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			Pour mes fils, Finn et Seán, 
qui ne sont ni jumeaux ni Fowl

		

		
	
		
			Prologue

			Il y a beaucoup de choses à savoir sur le monde.

			Vous avez sûrement conscience que ce que vous savez n’est pas tout ce qu’il y a à savoir. Malgré l’ingéniosité humaine, il reste des zones d’ombre trop épaisse pour que votre espèce soit capable de les éclairer. La croûte terrestre elle-même en est un exemple, le fond des océans un autre. Et c’est dans ces ombres que nous vivons. Les Êtres Cachés. Les créatures magiques qui ont échappé à l’orbite destructrice des hommes. Jadis, nous, les fées, nous dirigions le monde à l’air libre tout comme les humains le font aujourd’hui, tout comme les bactéries le feront dans le futur, mais à présent, nous sommes très contents, pour l’essentiel, de vivre dans notre civilisation souterraine. Depuis dix mille ans, nous avons utilisé nos pouvoirs magiques et notre technologie pour nous dérober aux regards indiscrets et soigner notre terre envahie, notre mère, Danu. Nous, les fées, nous avons une devise écrite en lettres d’or sur la mosaïque de l’autel du temple Hey-Hey. Cette devise, la voici : AU PLUS PROFOND NOUS TENONS BON.

			Mais il y a toujours un original qui se moque éperdument des mosaïques sacrées et n’a qu’une idée en tête : monter à la surface. Généralement, cet original est un troll. Et dans le cas présent, c’est un troll qui, bientôt, et pour une raison parfaitement ridicule, sera surnommé « Lanceur d’Alerte ».

			Car ici commence le deuxième cycle des aventures dûment documentées de la famille Fowl.

		

	
		
			1

			Faisons connaissance 
avec les deux camps

			Le méchant : Lord Teddy Bleedham-Drye, duc de Scilly

			Quand on veut tuer un chef de famille, il est très important de se débarrasser de la famille tout entière sinon, les survivants désemparés pourraient bien décider de se venger dans le sang ou tout au moins de porter plainte au commissariat le plus proche. Un chapitre entier est d’ailleurs consacré à ce sujet précis dans L’Almanach des cerveaux du crime, un guide de sinistre réputation à l’usage des délinquants sans scrupules, œuvre d’un certain professeur Wulf Bane, refusé par tous les éditeurs de bonne réputation mais qu’on peut se procurer sur demande auprès de l’auteur. Le chapitre en question s’intitule « Tuez-les tous, même les animaux de compagnie ». Un titre terrifiant qui dégoûterait toute personne normalement constituée, mais Lord Teddy Bleedham-Drye, duc de Scilly, n’était pas une personne normale et les passages les plus croustillants de son exemplaire de L’Almanach des cerveaux du crime étaient surlignés en rose. Le livre lui-même portait la dédicace suivante :

			 

			À Teddy,

			d’un cerveau du crime à un autre,

			n’oublie pas de me donner de tes nouvelles

			Wulfy

			 

			Lord Bleedham-Drye avait consacré la plus grande partie des cent cinquante années, ou un peu plus, qu’il avait passées sur cette terre verdoyante à demeurer sur la terre aussi longtemps que possible en évitant de se retrouver dessous. Dans les interviews télévisées, il attribuait son apparence encore jeune au yoga et à l’huile de poisson, mais en réalité, Lord Bleedham-Drye avait dépensé le plus gros de la fortune dont il avait hérité à parcourir le globe à la recherche de potions et de pilules, légales ou pas, susceptibles de prolonger son espérance de vie. En tant qu’ambassadeur itinérant de la Couronne, Lord Bleedham-Drye pouvait facilement se rendre dans les coins les plus reculés de la planète en prenant pour prétexte une quelconque action culturelle alors que, en fait, il était à l’affût de tout ce qui poussait, nageait, se dandinait ou rampait et dont la consommation lui permettrait de rester vivant ne serait-ce qu’une minute de plus que les trois fois vingt ans plus dix communément accordés à l’existence humaine.

			À ce stade de sa quête, Lord Bleedham-Drye avait essayé toutes les prétendues « thérapies d’éternelle jeunesse » qui pouvaient présenter la moindre preuve d’efficacité. Il avait, entre autres, ingéré des tonnes d’extrait d’écorce de saule, avalé des millions de comprimés d’antioxydant, englouti des kilos d’arsenic thérapeutique, injecté dans sa chair le liquide céphalo-rachidien d’un lémur de Madagascar en voie de disparition, dévoré d’innombrables portions de spaghetti à la douve du foie d’Asie du Sud-Est et passé près d’un mois suspendu au-dessus de la fissure d’un volcan islandais en activité, les gaz volcaniques revigorants s’engouffrant dans les ouvertures de son short en lin. Tout cela et d’autres expériences extrêmes – à ne jamais tenter chez soi – avaient bel et bien réussi à prolonger jusqu’à présent la respiration et les fonctions vitales de Bleedham-Drye, mais il avait dû en subir les effets secondaires. Le fluide du lémur avait provoqué une élongation de ses avant-bras au point que ses mains pendaient désormais au-dessous des genoux. L’arsenic avait paralysé le coin gauche de sa bouche en le figeant en un rictus à jamais sardonique et les braises du volcan lui avaient ébouillanté le derrière, l’obligeant à marcher avec les jambes légèrement arquées, comme s’il essayait de garder son équilibre sur une mer agitée. Bleedham-Drye estimait que ces effets secondaires constituaient un faible prix à payer pour son visage sans rides, sa crinière de cheveux foisonnante et sa large barbe noire, sans compter bien sûr la vigueur qui l’avait aidé à supporter longues marches et safaris en quête d’autres moyens qui, selon la rumeur, pouvaient prolonger la vie.

			Mais Lord Bleedham-Drye savait bien qu’il lui restait à décrocher le jackpot, d’un point de vue thérapeutique, dans sa recherche d’une vie prolongée au-delà de toute rationalité. Il était vrai qu’il avait réussi à s’octroyer quelques décennies supplémentaires mais qu’était-ce donc face à l’éternité ? Certaines méduses vivaient depuis plus longtemps que lui. Des méduses ! Elles n’avaient même pas de cerveau !

			Teddy se sentait frustré, ce qu’il détestait, car le stress provoque des rides.

			Il fallait prendre une nouvelle direction.

			Fini les actions à la petite semaine en grappillant une année par-ci, une saison par-là.

			« Je dois découvrir la fontaine de jouvence », décida-t-il un soir tandis qu’il était allongé dans une baignoire remplie d’anguilles électriques dont il avait entendu dire qu’elles faisaient merveille en matière de circulation sanguine.

			Et en effet, Lord Bleedham-Drye finit vraiment par découvrir la fontaine de jouvence, mais ce n’était pas une fontaine dans le sens traditionnel du terme car le liquide, source de vie, était contenu dans le venin d’une créature légendaire. Et la famille qu’il lui faudrait peut-être assassiner pour y accéder n’était autre que celle des Fowl de Dublin, Irlande, qui n’éprouveraient sûrement aucun enthousiasme à l’idée d’être massacrés.

			 

			Voici de quelle manière commença ce regrettable épisode.

			Lord Teddy Bleedham-Drye pensa que la meilleure manière, confirmée de tout temps, d’accomplir une chose consistait à demander à ceux qui l’avaient déjà accomplie comment ils s’y étaient pris pour y parvenir. Il décida donc d’interroger les gens les plus âgés qu’on pouvait trouver sur terre. Ce ne fut pas aussi facile qu’on pourrait le penser, car même à une époque où de merveilleux appareils miniatures permettent d’établir des contacts dans le monde entier grâce à un réseau universel de communication, de nombreuses personnes qui ont dépassé le siècle de vie se gardent bien d’en faire état, de peur d’être harcelées par les journalistes des magazines de santé ou des télégrammes signés de diverses têtes couronnées. Néanmoins, au cours des cinq dernières années, Lord Bleedham-Drye avait réussi à retrouver plusieurs de ces vieillards insaisissables, s’apercevant qu’ils se partageaient entre des modèles de vertu d’un ennui mortel, ce qui ne lui était guère utile, et des personnages favorisés par une chance qui n’offrait aucune certitude et qu’on ne pouvait dérober. Il en fut ainsi jusqu’à ce qu’il repère enfin un moine irlandais qui travaillait en Californie dans un sanctuaire réservé aux éléphants, après avoir depuis longtemps renoncé à venir en aide aux humains. Le frère Colman ne paraissait pas plus de cinquante ans tout juste et se trouvait dans une forme remarquable pour quelqu’un qui prétendait avoir presque cinq cents ans.

			Lorsque Lord Bleedham-Drye eut versé subrepticement une généreuse dose de penthotal dans le thé de l’Irlandais, le frère Colman raconta comment l’eau d’un puits sacré, sur l’île de Dalkey, avait acquis ses vertus curatives à l’époque où il était moine sur cette île, au xve siècle.

			Teddy ne crut pas un mot de ce récit, mais le nom de Dalkey déclencha quelque part dans sa tête un signal d’alarme. Un signal qu’il n’écouta pas sur le moment.

			« Cet imbécile délire, pensa-t-il. Je lui ai administré une trop forte dose de sérum de vérité. »

			Le prétendu moine étant plongé dans une hébétude chimique, Bleedham-Drye se livra à quelques vérifications élémentaires sans s’attendre à découvrir quoi que ce soit d’enthousiasmant.

			Il commença par déboutonner la chemise de l’homme et eut la surprise de s’apercevoir que la poitrine de frère Colman était striée d’horribles cicatrices qui corroboraient son récit sans apporter pour autant de preuve irréfutable.

			L’idiot avait pu être lacéré par l’un de ses propres éléphants, songea Teddy. Mais Lord Bleedham-Drye, qui avait vu de nombreuses blessures au cours de sa vie, n’avait jamais contemplé quelque chose d’aussi effrayant sur un corps vivant.

			« On ne peut pas tricher avec mon deuxième test », pensa Teddy, et d’un geste, il sectionna à l’aide d’un sécateur le petit doigt gauche de frère Colman. La datation au radiocarbone ne mentait jamais.

			Il s’était passé plusieurs semaines avant que les résultats ne soient envoyés par le Laboratoire Avancé de Spectrométrie de Masse par Accélérateur. À ce moment, Teddy était de retour en Angleterre. L’air abattu, il prenait un bain d’anguilles électriques, dans sa maison familiale : le manoir de Childerblaine, sur l’île Saint-George, archipel des Scilly. Il est intéressant de noter que l’île avait été baptisée ainsi à cause d’une des nombreuses versions de la légende de saint George, selon laquelle le corps du dragon décapité avait été jeté dans les eaux de la Cornouailles et avait dérivé jusqu’aux îles Scilly où il s’était immobilisé sur un roc immergé pour s’y fossiliser. Ce qui expliquait de manière romanesque la forme de la petite île dont la crête des collines évoquait la courbure d’une colonne vertébrale.

			Lorsque Lord Bleedham-Drye trouva dans sa pile de courrier l’enveloppe en provenance du LASMA, il l’ouvrit mollement, s’attendant à y voir la preuve que l’excursion chez le frère Colman n’avait été que la perte d’un temps précieux et une dépense inutile d’un argent qui s’amenuisait.

			Mais en lisant les résultats communiqués sur une unique feuille de papier, il se redressa si vivement que plusieurs anguilles furent projetées hors de la baignoire.

			– Bonté divine ! s’exclama-t-il, son halo de cheveux bruns ondulant et vibrant sous l’effet de l’électricité des anguilles. Bon sang, je pars immédiatement pour l’île de Dalkey.

			Le rapport du laboratoire était bref et direct, comme il est fréquent chez les scientifiques :

			« L’échantillon fourni, était-il écrit, est âgé de quatre à cinq cents ans. »

			Lord Bleedham-Drye revêtit aussitôt sa tenue habituelle composée de grandes bottes, d’une culotte de cheval, d’une veste de chasse en tweed, le tout surmonté d’un béret des commandos. Puis il prépara sa vedette en bois verni pour établir ce que la police appelle généralement une planque. Ce fut seulement lorsqu’il arriva au milieu de la mer d’Irlande, à bord de sa Juventas, que Lord Bleedham-Drye comprit pourquoi le nom de Dalkey lui paraissait si familier. C’était là que le nommé Artemis avait posé son sac.

			Artemis Fowl.

			Quelqu’un avec qui il fallait compter. Teddy avait entendu quelques histoires au sujet d’Artemis et plus encore au sujet de son fils Artemis II.

			Des rumeurs, se disait-il. Des rumeurs, des on-dit, des balivernes.

			Et même si ces histoires étaient vraies, la détermination du duc de Scilly n’en faiblirait pas pour autant.

			« Je me procurerai ce venin de troll, pensa-t-il en lançant à pleine puissance son moteur V12. Et je vivrai éternellement. »

			Les (relativement) bons, île de Dalkey, Dublin, Irlande

			Trois semaines plus tard

			Voici Myles et Beckett Fowl : en ces derniers jours de l’été, ils passent la fin de l’après-midi sur la plage privée de la famille. Si on fait abstraction des différences superficielles – habillement, lunettes, coiffure, etc. –, on remarquera que les traits du visage des deux garçons sont très semblables mais pas absolument identiques. Il s’agit en effet de jumeaux dizygotes qui ont été les premiers faux jumeaux que l’on connaisse à naître attachés, même si ce n’était que du poignet au petit doigt. La chirurgienne de service les avait séparés d’un simple coup de bistouri, ce qui n’avait entraîné aucune séquelle fâcheuse en dehors de cicatrices roses assorties, visibles sur le tranchant de la main. Myles et Beckett se donnaient souvent l’un à l’autre un petit coup de poignet au niveau de leurs cicatrices pour se réconforter. Un geste complice qu’ils appelaient « poignet haut ». Cette habitude était à la fois touchante et un peu dégoûtante.

			En dehors des traits de leurs visages, les deux frères étaient, comme l’avait dit un de leurs professeurs, des « animaux très différents ». Myles avait un QI de 170 et un goût démesuré pour l’ordre tandis que le QI de Beckett restait un mystère car il avait transformé les pages du test en une boule de papier mâché dont il avait fait une sculpture représentant un hamster de mauvaise humeur, baptisée Hamster furieux.

			Par ailleurs, Beckett était loin d’être ordonné. En fait, ses parents avaient dû suivre un stage de maîtrise de soi pour apprendre à se calmer chaque fois qu’ils essayaient de ranger un peu le désordre catastrophique qui régnait dans la partie de la chambre qu’il occupait.

			Dès les premiers jours où ils avaient partagé leur berceau double, il était manifeste qu’il existait de grandes différences dans leurs personnalités respectives. Au moment de leurs premières dents, Beckett mâchait les tétines jusqu’à les réduire en lambeaux alors que Myles préférait grignoter d’un air songeur la gomme d’un crayon. Quand il était encore tout petit, Myles aimait imiter son grand frère Artemis en portant de minuscules costumes noirs qu’il fallait lui confectionner sur mesure. Beckett, en revanche, préférait courir dans le plus simple appareil et, lorsqu’il consentit enfin à porter des vêtements, ce furent des couches-culottes en plastique dans lesquelles il entassait toutes sortes de provisions ainsi que son poisson rouge qu’il avait appelé Gloup en raison du bruit qu’il produisait ou à tout le moins du bruit dont on rendait l’animal responsable.

			À mesure que les frères grandissaient, les différences qui les distinguaient devinrent plus visibles. Myles se montra encore plus maniaque, il se fabriquait un nouveau costume chaque jour à l’aide d’une imprimante 3D et domestiquait sa chevelure noire foisonnante, typique des Fowl, grâce à un gel à base d’algues qui, tout à la fois, humidifiait son cuir chevelu et nourrissait son cerveau. Beckett, de son côté, ne faisait aucun effort pour discipliner les boucles blondes qu’il avait héritées du côté maternel de la famille et continuait de bouder quand on l’obligeait à porter quelque vêtement que ce soit, à l’exception du seul accessoire qu’il n’enlevait jamais – une cravate dorée qui avait été autrefois son poisson Gloup. Myles avait momifié et laminé le poisson rouge lorsqu’il était mort et Beckett, en souvenir, le portait toujours autour de son cou. Cette habitude était à la fois touchante et extrêmement dégoûtante.

			Vous avez peut-être entendu parler de la famille Fowl d’Irlande ? Sa réputation n’est plus à faire dans certains milieux malfamés. Dans le passé, le père des jumeaux s’était hissé au rang de plus grand seigneur du crime à l’échelle mondiale, mais il avait profondément changé et se déclarait à présent défenseur acharné de l’environnement. Le frère aîné de Myles et Beckett, Artemis II, s’était également révélé être un virtuose en matière de délinquance, mettant sur pied des machinations qui impliquaient de grandes quantités d’or, des forces de police venues du monde des fées et des voyages dans le temps, pour ne citer que quelques éléments. Fort heureusement pour à peu près tout le monde excepté les extraterrestres, Artemis avait tourné son attention vers l’espace. Il était parti, depuis maintenant six mois et pour une mission de cinq ans, vers la planète Mars, à bord d’un vaisseau spatial révolutionnaire qui produisait sa propre énergie et qu’il avait construit dans la grange familiale. Lorsque les différentes autorités mondiales, notamment la NASA, l’ASCO, l’ARL, la CSNA et l’UKSA, eurent vent de ce projet et commencèrent à élever des objections, Artemis avait déjà dépassé la lune.

			Les jumeaux eux-mêmes devaient traverser bien des aventures, dont certaines allaient les tuer (pas de façon permanente, toutefois), mais pour l’instant, le début de cet épisode se situa une semaine après le jour de leur onzième anniversaire. Myles et Beckett marchaient le long d’une plage rocheuse d’une petite île au large de la côte pittoresque du sud de Dublin, où la famille Fowl avait récemment déménagé pour habiter la villa Éco, une maison nouvellement construite selon les technologies les plus avancées en matière de respect de l’environnement. Le père des jumeaux avait fait don du manoir des Fowl, la demeure ancestrale à l’architecture chaotique, aux membres d’une coopérative de fermiers bio en déclarant : « Il est temps pour les Fowl d’embrasser la cause de la planète Terre. »

			La villa Éco était une réalisation stupéfiante, les obstacles qu’Artemis senior avait dû surmonter pour obtenir le permis de construire n’étant pas les moindres. À la vérité, le patriarche des Fowl avait envisagé à diverses reprises de mettre en œuvre certaines méthodes de persuasion remontant à son passé de criminel endurci, simplement pour franchir les montagnes de bureaucratie dressées devant lui, mais il avait fini par réussir à satisfaire les élus locaux et à entreprendre la construction de sa nouvelle maison.

			Et quelle maison ! Entièrement autosuffisante grâce à des panneaux solaires d’une efficacité exceptionnelle et à une douzaine de pieux géothermiques qui non seulement puisaient de l’énergie dans la terre mais servaient également de fondations. La charpente était bâtie à l’aide d’acier recyclé à partir de six automobiles compressées et avait déjà résisté à un ouragan au cours de sa construction. Les murs de béton coulés sur place étaient isolés par des couches de mousse rigide en polyuréthane à base de plantes. Les vitres étaient à l’épreuve des balles, bien sûr, et recouvertes d’oxyde métallique qui conservait la chaleur là où elle devait être, quelle que soit la saison. La conception architecturale était moderne mais utilitaire avec une référence à l’héritage monastique de l’île qu’on retrouvait dans la courbure des murs d’enceinte, construits en balles de paille.

			Mais les véritables merveilles de la villa Éco restaient cachées tant qu’elles ne se révélaient pas nécessaires. Artemis senior, Artemis junior et Myles Fowl avaient mis au point un système de sécurité destiné à déboussoler l’intrus le plus avancé en matière de technologie, ainsi qu’un éventail de mécanismes de défense capables de repousser une petite armée.

			Ce dispositif comportait cependant un talon d’Achille que les jumeaux n’allaient pas tarder à découvrir. Cette faiblesse résidait dans leur propre modération et leur répugnance à déclencher les défenses de la villa contre qui que ce soit.

			 

			En cette soirée d’été, la mère des jumeaux donnait une conférence à l’université de New York devant un public au sein duquel se trouvait son mari. Quelques années auparavant, Angeline avait souffert de ce que Shakespeare appelle « le chagrin qui ne parle pas » et, dans un effort pour comprendre sa dépression, avait soutenu au Trinity College une thèse de doctorat consacrée à la santé mentale, ce qui l’amenait à présent à faire des conférences dans le monde entier. En son absence, c’était la maison elle-même qui se chargeait de veiller sur les jumeaux. Artemis avait en effet conçu une Nano Unité de Reconnaissance et de Surveillance Électronique, ou NURSE, destinée à protéger les deux frères.

			Myles était occupé à ramasser des algues pour le silo de fermentation qui lui servait à préparer son gel coiffant fait maison. Beckett, de son côté, essayait d’apprendre le langage des phoques grâce à un dauphin qui nageait près de la plage.

			– Il faut y aller, frérot, dit Myles. C’est l’heure de se coucher. Nos jeunes corps ont besoin de dix heures de sommeil pour assurer un développement satisfaisant de notre cerveau.

			Beckett, allongé sur un rocher, tapa dans ses mains.

			– Onrf, dit-il. Onrf.

			Myles ajusta la veste de son costume et fronça les sourcils derrière ses lunettes à l’épaisse monture.

			– Beck, tu essayes de parler le phoque ?

			– Onrf, répondit Beckett qui portait un bermuda de toile et sa cravate dorée.

			– Ce n’est même pas un phoque, c’est un dauphin.

			– Les dauphins sont intelligents, répliqua Beckett, ils savent plein de choses.

			– C’est vrai, frérot, mais les cordes vocales du dauphin ne lui permettent pas de parler le langage des phoques. Pourquoi n’apprends-tu pas plutôt la langue des dauphins ?

			Le visage de Beckett s’illumina.

			– Ouais ! Tu es un génie, frérot. Pour commencer, il faut remplacer les grognements par des sifflements.

			Myles soupira. À présent, son frère jumeau sifflait à l’adresse du dauphin et, une fois de plus, ils iraient se coucher en retard.

			Myles fourra une poignée d’algues dans un seau.

			– S’il te plaît, Beck, mon cerveau n’atteindra jamais sa capacité maximale si on ne rentre pas maintenant.

			Il tapota la branche droite de ses lunettes en plastique noir, activant le micro incorporé.

			– NURSE, aide-moi. S’il te plaît, envoie un drobot pour ramener mon frère à la maison.

			– Négatif, répondit le système avec cette voix de femme à l’accent étrange qu’Artemis avait choisie pour faire parler son dispositif d’intelligence artificielle.

			Une voix qui, pour une raison inconnue, inspirait confiance aux jumeaux.

			Myles entendait la NURSE grâce à des haut-parleurs ostéophoniques, dissimulés dans les branches de ses lunettes.

			– Ne surtout pas ramener Beckett par voie aérienne sauf si c’est une urgence, répliqua la NURSE. Ordre de ta mère, alors, ne discute pas.

			Myles était surpris que les phrases de la NURSE soient inutilement compliquées. Il lui semblait que l’intelligence artificielle développait une personnalité propre, ce qui constituait sans doute le point essentiel. Lorsque Artemis avait pour la première fois branché la NURSE sur le système, pour ainsi dire, ses réponses étaient généralement limitées à un seul mot. Maintenant, elle lui commandait de ne pas discuter. Il serait fascinant de voir comment cette personnalité allait évoluer.

			« À condition que la NURSE ne devienne pas trop humaine, songea Myles, car la plupart des humains sont agaçants. »

			Il était en tout cas ridicule que sa mère interdise à Beckett les vols sur de courtes distances. Lors des tests, les drones-robots n’avaient laissé tomber que deux fois le mannequin représentant son frère jumeau, mais sa mère avait quand même insisté pour que les drobots ne soient utilisés qu’en cas d’urgence.

			– Beckett ! appela-t-il. Si tu veux bien rentrer à la maison, je te raconterai une histoire avant de te coucher.

			Son frère se retourna sur son rocher.

			– Quelle histoire ? demanda-t-il.

			– Qu’est-ce que tu dirais de la découverte passionnante du rayon de Schwarzchild qui a permis l’identification des trous noirs ? suggéra Myles.

			Beckett ne fut pas impressionné.

			– Si on racontait plutôt les aventures de Gloup et Hamster furieux dans la dimension du feu ?

			Cette fois, c’est Myles qui ne fut pas impressionné.

			– Beck, c’est ridicule. Les poissons et les hamsters ne partagent pas le même environnement. Et aucun d’eux ne pourrait survivre dans le feu.

			– C’est toi qui es ridicule, répondit Beckett et il reprit ses sifflements.

			« Ce soir, le crâne de Beck aura été brûlé par les UV », songea Myles.

			– D’accord pour Gloup et Hamster furieux, dit-il alors.

			– Et le dauphin, ajouta Beckett. Lui aussi veut être dans l’histoire.

			Myles soupira.

			– Très bien, le dauphin aussi.

			– Hourra ! s’exclama Beckett en bondissant de rocher en rocher. C’est l’heure des histoires. Poignet haut ?

			Myles leva le poignet pour toucher celui de son frère et se demanda : « Si c’est moi le plus intelligent des deux, pourquoi fait-on toujours exactement ce que Beck a décidé ? »

			Myles se posait souvent cette question.

			– Maintenant, frérot, reprit-il, dis bonsoir à ton ami et allons-y.

			Beckett se tourna pour faire ce que son frère lui demandait, mais seulement parce qu’il en avait envie.

			Et s’il ne s’était pas tourné pour dire au revoir au dauphin, peut-être la série d’événements de plus en plus bizarres qui s’ensuivit aurait-elle pu être évitée. Il n’y aurait pas eu de vil scélérat, de troll au nom ridicule, d’organisation secrète douteuse, d’interrogatoires menés par une nonne (que l’on désigne dans les milieux du renseignement sous le nom d’« interroganonne », croyez-le ou pas) ni d’invasion de poux. Mais Beckett se tourna bel et bien, exactement deux secondes après qu’un troll eut apparu au bord de l’eau, à travers un schiste fissuré, en se laissant tomber sur la plage.

			 

			Les fées sont décrites comme de « petites créatures surnaturelles et humanoïdes douées de pouvoirs magiques », une définition qui s’applique parfaitement aux elfes, gnomes, lutins et lutins volants. Il s’agit cependant d’une définition humaine et donc incomplète, comme tout savoir humain à ce sujet. La définition des fées par elles-mêmes est plus concise et se trouve dans le Livre des fées qui est pour ainsi dire leur constitution et dont l’original est déposé derrière une vitrine de cristal dans le temple Hey-Hey de Haven-Ville, la capitale souterraine du monde des fées. La voici :

			 

			Fée, fae ou fé : Créature de la terre. Souvent magique. Jamais intentionnellement destructrice.

			 

			Aucune référence à « petite » ou « humanoïde ». Les humains seront peut-être surpris d’apprendre qu’ils étaient autrefois considérés comme des fées et possédaient en effet certains pouvoirs magiques jusqu’à ce que nombre d’entre eux prennent d’autres chemins et deviennent, de par leur propre volonté, extrêmement destructeurs. Ce fut ainsi que, au cours des siècles, ils perdirent leur magie de génération en génération au point d’en être peu à peu entièrement privés. Il ne resta plus, de-ci de-là, que quelques empathes et à l’occasion des personnes douées de télékinésie.

			Les trolls sont classés parmi les fées par les fées elles-mêmes, mais n’entreraient pas dans cette catégorie selon la définition humaine car ils sont dépourvus de pouvoirs magiques – à moins que leur longévité ne soit considérée comme surnaturelle. Ils vivent à l’état sauvage et leur sensibilité n’est guère plus développée que celle d’un chien de meute moyen. Une autre particularité intéressante des trolls, observée par les chercheurs féeriques spécialisés dans l’étude de leurs pathologies, réside dans le fait que ces créatures se montrent hautement sensibles aux psychoses induites par les substances chimiques alors qu’elles ont justement tendance à s’installer dans des sites pollués par ces substances, de la même façon que les humains sont attirés par le sucre qui les empoisonne. Cette intoxication chimique se traduit quelquefois par des comportements extraordinairement agressifs et des crises de rage incontrôlables. Semblables, là encore, à la façon dont les humains se conduisent quand ils sont privés de sucre.

			Ce troll particulier, cependant, n’était ni malade ni paresseux ni agressif – il était même dans une condition physique remarquable, les membres agiles, les défenses bien aiguisées, et se laissait guider par son deuxième instinct le plus puissant :

			MONTER À LA SURFACE.

			Le premier instinct le plus puissant d’un troll étant de MANGER, ENGLOUTIR, DÉVORER.

			Le sang de ce troll était pur car il n’avait jamais traversé à la nage un lac saturé de chrome, ni creusé son terrier dans une terre riche en mercure. Mais, en bonne santé ou pas, ce spécimen n’aurait jamais pu atteindre la surface si la croûte terrestre, sous l’île de Dalkey, n’avait été exceptionnellement mince. En fait, son épaisseur ne dépassait pas trois kilomètres et demi. Le troll avait réussi à se glisser à travers des fissures qui auraient fait s’évanouir un claustrophobe puis était parvenu à se tortiller jusqu’à l’air libre. Il avait fallu à la créature quatre cycles solaires d’une progression douloureusement lente pour arriver à son but et on pourrait croire que les forces cosmiques lui auraient accordé un peu de bonne fortune après des efforts aussi herculéens. Mais non, le troll était apparu entre les jumeaux Fowl et Lord Teddy Bleedham-Drye, tapi dans son poste de guet de la côte irlandaise, d’où il observait l’île de Dalkey à travers une lunette télescopique, constituant ainsi le troisième point d’un triangle qui délimitait l’irrésistible vortex du destin.

			Ainsi, le troll émergea, membre par membre, renaissant au contact de l’atmosphère, montrant les dents, grattant le sol de ses griffes. Et en dépit de son total épuisement, son triomphe lui donna une étincelle d’énergie suffisante pour se relever et pousser un hurlement de victoire. Ce fut à ce moment que Lord Bleedham-Drye, pour des raisons diaboliques qui seront bientôt examinées, tira sur lui.

			 

			Lorsque la détonation eut retenti, le méli-mélo provoqué par l’arrivée du troll s’emmêli-mêla encore davantage car, à la microseconde où les capteurs de la NURSE détectèrent le son du coup de feu, elle abandonna ses phrases compliquées et, sans un mot, fit passer le niveau d’alerte de la villa du beige au rouge vif. Elle déclencha la sirène d’alarme et régla le système de sécurité en mode « Siège ». Deux drobots blindés jaillirent de leur plateforme pour aller chercher les jumeaux et les minimortiers aménagés dans le toit de la villa lancèrent une quarantaine de leurres destinés à détourner les éventuels missiles à infrarouge qui se dirigeaient peut-être vers l’île.

			L’opération laissait environ vingt secondes de liberté de mouvement aux jumeaux avant qu’ils ne soient enlevés dans le ciel de cette fin d’après-midi et mis à l’abri à l’intérieur d’une pièce sécurisée ultrasecrète qui n’apparaissait sur aucun plan de la villa.

			Il peut se passer beaucoup de choses en vingt secondes. Et ce fut le cas.

			Parlons tout d’abord du tireur. Quand je dis que Lord Bleedham-Drye tira sur le troll, cela peut prêter à confusion, même si c’est exact. Il tira en effet sur le troll mais pas avec une balle habituelle qui aurait pu pénétrer la peau de la créature et peut-être la tuer par le simple effet du choc. C’était la dernière chose qu’aurait souhaitée Lord Bleedham-Drye car son plan aurait alors été réduit à néant. Cette balle particulière était un projectile chargé de Cellophane à multiplication virale, propulsé par un gaz. Mis au point par la société japonaise Myishi, qui fabriquait des munitions entre autres matériels, il n’était pas encore officiellement sur le marché. D’ailleurs, les produits Myishi faisaient rarement l’objet d’une fabrication de masse, car Ishi Myishi, fondateur et PDG de la société, gagnait beaucoup de dollars nets d’impôts en offrant une supériorité technologique aux cerveaux du crime. Le duc de Scilly était un ami proche et peut-être son meilleur client, et la plus grande partie de son équipement était offerte par Ishi Myishi tant que le duc faisait la promotion de ses produits sur le dark web. Les balles à Cellophane virale étaient désignées sous le nom d’« emballage sous vide » par l’équipe de recherche. Leur virus multiplicateur se répandait au moment de l’impact, enveloppant la cible d’une pellicule de Cellophane suffisamment poreuse pour permettre la respiration mais pouvant à l’occasion fêler une ou deux côtes.

			Évoquons ensuite les caractéristiques physiques du troll lui-même. Il existe de nombreuses variétés de trolls. Depuis le monstre de trois mètres de hauteur appelé Bleu d’Antarctique jusqu’au tueur silencieux de la jungle connu sous le nom de Griffu de l’Amazone. Mais le troll apparu sur la plage de l’île de Dalkey constituait une anomalie. Il n’en existait qu’un sur un million. Par sa forme et ses proportions, il était la copie parfaite du troll Épineux, avec ses crins hérissés, caractéristiques de l’espèce, qui couraient le long de son échine, du front jusqu’à la queue, et la fourrure grise veinée de bleu sur le poitrail et les bras. Mais cette créature particulière n’était pas un prédateur massif. Il s’agissait plutôt d’un modèle minuscule. D’une taille de vingt centimètres tout juste, il appartenait à une variété relativement nouvelle qui avait commencé à apparaître au cours des récents millénaires, depuis que les fées avaient été forcées de s’enfoncer plus profondément dans le manteau terrestre. Tout comme les schnauzers ont engendré des chiens minuscules connus sous le nom de schnauzers miniatures, certains trolls ont également produit des variétés plus petites. Ce troll-là devait faire partie d’une demi-douzaine d’Épineux miniatures qui existaient sous terre et dont il était le premier à jamais avoir atteint la surface.

			Pas du tout ce à quoi s’attendait Lord Bleedham-Drye. Après avoir vu les cicatrices de frère Colman, le duc avait imaginé sa proie beaucoup plus impressionnante.

			Lorsque la signature thermique du petit troll avait surgi dans son viseur comme un gros bonbon en forme d’ours, le duc s’était exclamé :

			– Bonté divine. Ce petit bonhomme serait-il mon troll ?

			Il correspondait sans nul doute à la description qu’en avait faite le frère Colman, sauf pour les dimensions. En vérité, le duc ne put s’empêcher de ressentir une certaine déception. Il s’était attendu à quelque chose de plus massif. Il lui semblait que cette minuscule créature n’aurait même pas pu fournir suffisamment de venin pour prolonger l’espérance de vie d’un mulot.

			– Enfin, bon… Puisque j’ai fait tout ce chemin pour arriver jusqu’ici…

			Et il pressa la détente de son fusil de précision.

			 

			Le projectile de Cellophane supersonique fendit les airs en produisant un son semblable à une tyrolienne et atteignit le troll Épineux en plein plexus solaire, relâchant la matière qu’il contenait en une bulle qui se déploya rapidement autour de la minuscule créature. Celle-ci se retrouva étroitement enveloppée d’une fine pellicule de Cellophane avant d’avoir pu faire davantage que d’émettre un petit cri d’alarme.

			Beckett vit le minitroll projeté en arrière comme s’il faisait la roue. Il ne distingua tout d’abord qu’un mélange de fourrure et de dents et pensa aussitôt : « Hamster furieux ! »

			Mais il se reprit en se souvenant que Hamster furieux était une sculpture qu’il avait lui-même réalisée avec du papier mâché et des fluides corporels. Ce n’était donc pas une chose vivante et il devait envisager d’autres hypothèses quant à la nature de cette silhouette qu’il venait de voir tomber par terre.

			À cet instant, le troll avait roulé à ses pieds et Beckett put s’emparer de lui pour l’examiner de plus près, ce qui était préférable aux hypothèses.

			« Pas vivant, constata-t-il. Peut-être une poupée. »

			Il avait pensé que la créature était douée de mouvements propres, et même qu’elle avait émis un cri d’alarme, mais à présent il voyait qu’il s’agissait d’une figurine de science-fiction entourée d’une enveloppe de plastique protectrice.

			– Je t’appellerai Lanceur d’Alerte, murmura-t-il à l’oreille pointue du troll.

			Beckett n’avait pas mis plus d’une seconde à lui trouver ce nom car il avait vu sur la chaîne câblée préférée de Myles que les gens enclins à émettre des cris d’alarme étaient parfois appelés lanceurs d’alerte. D’ailleurs, Beckett n’hésitait jamais longtemps avant de prendre une décision.

			Beckett se tourna pour montrer sa trouvaille à Myles, bien que son frère se soit toujours montré un peu dédaigneux envers les jouets, prétendant qu’ils étaient faits pour les enfants, même s’il était lui aussi un enfant et le resterait encore quelques années.

			– Regarde, frérot, s’écria-t-il en agitant la figurine, je me suis fait un nouvel ami.

			Myles ricana, comme il fallait s’y attendre, et ouvrit la bouche pour faire une remarque désobligeante du genre : « Franchement, Beck, on a onze ans, maintenant. Il est temps d’en finir avec les enfantillages. »

			Mais sa manifestation de mépris fut interrompue par une série de sons assourdissants.

			La sirène d’alarme.

			Il n’est pas faux de dire qu’il n’existe guère de son plus alarmant qu’une sirène d’alarme annonçant l’arrivée d’une quelconque forme de désastre. Il est rare qu’on réagisse positivement à ce genre de bruit. Certains hurlent, d’autres s’évanouissent. Il y a aussi ceux qui se mettent à courir en rond en se tordant les mains, ce qui n’a pas plus d’utilité. Et, bien sûr, il s’en trouve également qui éprouvent un effet purgatif involontaire sur lequel il n’est pas nécessaire de s’appesantir.

			La réaction des jumeaux Fowl, toutefois, aurait pu paraître étrange à un observateur de passage. Myles, en effet, laissa tomber son seau rempli d’algues en prononçant un seul mot :

			– Enfin.

			Beckett, lui, s’adressa à son nouveau jouet :

			– Tu entends ça, Lanceur d’Alerte ? dit-il. On va s’envoler !

			Voici l’explication : la conception du système de sécurité était un projet amusant auquel Myles, Artemis et leur père avaient travaillé tous ensemble. Myles avait donc un intérêt scientifique à mettre à l’épreuve les drobots d’extraction d’urgence car, jusqu’à présent, tous les tests s’étaient déroulés avec des mannequins. Beckett, de son côté, rêvait d’être soulevé dans les airs et expédié à grande vitesse au-dessus d’un toboggan de sécurité, en souhaitant ardemment que le trajet dure plus longtemps que les trente secondes prévues.

			Myles oublia complètement l’heure du coucher. Il était à présent en mode action et les leurres antimissiles s’élevaient derrière lui, en éventail, comme des feux d’artifice qui teintaient de couleurs vives les cumulus présents dans le ciel. La NURSE envoya un message dans les lunettes de Myles qui le répéta à Beckett d’un ton mélodramatique auquel il savait que son frère réagirait avec le sentiment de participer à une véritable aventure. D’ailleurs, Myles avait pour le mélodrame un faible qu’il savait devoir combattre, car le drame est l’ennemi de la science.

			– Alerte rouge ! s’exclama-t-il. Position d’extraction.

			Les jumeaux s’étaient si souvent entraînés à prendre cette position particulière que Beckett se montra parfaitement obéissant – deux mots qui ne figureraient jamais dans son carnet scolaire.

			La position d’extraction était la suivante : menton rentré, bras tendus au-dessus de la tête, mâchoire relâchée pour éviter les dents fêlées.

			– Dix secondes, annonça Myles en glissant ses lunettes dans une poche de sa veste. Neuf, huit…

			Beckett glissa lui aussi quelque chose dans sa poche avant de prendre la bonne position : Lanceur d’Alerte.

			– Trois, poursuivit Myles, deux…

			Il relâcha alors sa mâchoire et ne prononça plus un mot.

			Les deux drobots jaillirent de sous les avant-toits de la villa et filèrent droit sur les jumeaux. Ils inclinèrent leurs moteurs et ajustèrent leur trajectoire de vol pour se maintenir à deux mètres au-dessus du sol, la communication entre eux s’effectuant grâce à un langage codé de clics et de bips. Leur train d’atterrissage rétracté, les drobots ressemblaient à ces anciennes casquettes surmontées d’une hélice que les enfants portaient quand ils faisaient du vélo, à une époque de plus grande simplicité.

			Les deux engins ralentirent à peine lorsqu’ils approchèrent des jumeaux. Ils abaissèrent alors des bras dotés de câbles à servomoteur qui s’enroulèrent comme des lassos autour de la taille des deux garçons en gonflant des ballons antichocs pour protéger leur cargaison.

			– Câbles en place, dit Myles qui abaissa les bras. Ballons antichocs gonflés. Très efficaces.

			En théorie, le trajet devait se dérouler avec une telle douceur que son costume ne souffrirait pas le moindre faux pli.

			– Suffit les discours scientifiques ! répliqua Beckett d’un ton impatient. Allons-y !

			Et ils y allèrent.

			Les câbles à servomoteur se rétractèrent, soulevant les jumeaux dans les airs. Myles ne ressentit aucun impact sur sa colonne vertébrale et, bien que l’accélération fût très rapide – de zéro à cent en quatre secondes à en croire sa montre intelligente –, le trajet s’effectua sans aucune secousse.

			– Jusqu’à maintenant, tout va bien, dit-il en plein vent.

			Il jeta un regard de côté et vit que Beckett ne tenait aucun compte des instructions de vol et agitait les bras en tous sens comme s’il était sur des montagnes russes.

			– Bras repliés, Beck ! lança-t-il d’un ton sévère. Pieds croisés aux chevilles. Tu augmentes ta résistance aérodynamique.

			Il était possible que Beckett n’ait pas entendu les instructions mais, plus probablement, il n’en tint pas compte et continua de considérer leur extraction d’urgence comme une attraction dans un parc à thème.

			Le transfert se termina presque aussi vite qu’il avait commencé et les jumeaux furent déposés dans deux conduits capitonnés semblables à des cheminées, aménagés à l’arrière de la maison. Les drobots les descendirent au bout de leurs câbles dans les deux tubes sur lesquels ils se posèrent pour en obstruer l’ouverture.

			Le visage de la NURSE apparut dans une sphère acoustique liquide qui flottait librement et dont la forme était maintenue par une charge électrique.

			– Le moment serait peut-être bien choisi pour activer le GIEM ? Je sais que tu en meurs d’envie.

			Myles y réfléchit tandis qu’il se libérait du câble à servomoteur. La villa Éco était équipée d’un générateur à impulsion électromagnétique capable de neutraliser tous les systèmes électroniques présents dans l’espace aérien de l’île. Les dispositifs électroniques des Fowl eux-mêmes ne seraient pas affectés car la villa était dotée dans ses murs d’une cage de Faraday et un réseau de câbles optiques garantissait un fonctionnement de secours des systèmes internes. C’était un peu désuet, mais si la cage faisait défaut, les câbles maintiendraient les installations en activité jusqu’à ce que le danger soit passé.

			– Hum, dit Myles, ça paraît un peu drastique. Quelle est la nature de l’urgence ?

			– Bang supersonique détecté, répondit la NURSE. Je devine qu’il doit s’agir d’un fusil à longue portée.

			« La NURSE devine, à présent, songea Myles. Elle évolue vraiment. »

			– Deviner ne me sert pas à grand-chose, madame, fit observer Myles. Les scientifiques ne devinent pas.

			– Ah oui, c’est vrai, les scientifiques émettent des hypothèses, répliqua la NURSE. Dans ce cas, j’émets l’hypothèse que le bang supersonique a pu être produit par un fusil.

			– Voilà qui est mieux, approuva Myles. Quelle probabilité, d’après toi ?

			– Probabilité raisonnable, dit la NURSE dont la réponse vibra dans les pommettes de Myles. Si je devais établir un pourcentage, je dirais soixante-dix pour cent.

			Un bang supersonique pouvait avoir de nombreuses causes dont la majorité était sans danger. Pourtant, Myles avait maintenant une excuse valable pour déclencher le GIEM, ce qu’il lui était interdit de faire sans nécessité absolue.

			En fait, c’était une question d’appréciation personnelle.

			Beckett, qui s’était retrouvé la tête en bas à son arrivée dans le toboggan, tomba sur le sol et demanda :

			– Est-ce que le GIEM peut faire du mal à mes insectes ?

			Beckett conservait sa nombreuse collection d’insectes dans la pièce sécurisée, justement pour qu’ils soient en sécurité.

			– Non, répondit Myles. À moins qu’il n’y ait parmi eux des insectes robots.

			Beckett appuya son nez contre la vitre du terrarium en émettant une série de petits bruits aigus.

			– Pas de robots, assura-t-il. Tu peux déclencher le GIEM.

			Pour une fois, Myles était d’accord avec son frère. Le bang supersonique pouvait avoir été provoqué par quelque chose qui ne présentait aucun danger, mais il était également possible qu’il annonce l’imminence d’une attaque en règle pour assouvir une vengeance contre l’un ou l’autre des deux Artemis. Il valait mieux pousser le bouton et survivre plutôt que regretter, juste avant de mourir, de ne pas l’avoir fait.

			« Donc, pensa Myles, je vais activer le GIEM. Mais avant… »

			Il fouilla dans la poubelle réservée aux métaux jusqu’à ce qu’il trouve une feuille d’aluminium qu’il avait utilisée dans ses séances de tir avec ses nombreux pistolets à laser. Il en enveloppa rapidement ses lunettes qu’il fourra tout au fond de la poubelle, protégeant ainsi la version simplifiée de la NURSE cachée dans la monture au cas où ses deux systèmes de sauvegarde feraient défaut.

			– Je suis d’accord, dit Myles. Active le GIEM, NURSE. Rayon court, basse intensité. Pas besoin de neutraliser la côte d’Irlande.

			– Activation du GIEM, répondit la NURSE.

			Son visage aussitôt décomposé ne laissa plus qu’une petite mare sur le sol, son propre système électronique n’ayant pas encore été transféré sur câble optique.

			– Tu vois, Beck ? dit Myles en soulevant un de ses mocassins noirs englué dans la flaque luisante. Voilà ce que les scientifiques appellent un défaut de conception.

			 

			Lord Bleedham-Drye fut doublement fâché et triplement surpris par ce qui venait de se passer sur l’île de Dalkey.

			Surprise numéro un : le frère Colman avait dit la vérité. Il arrivait vraiment que des trolls apparaissent à la surface de la terre.

			Surprise numéro deux : le troll était minuscule. Qui avait jamais entendu parler d’un troll minuscule ?

			Dernière surprise (pour le moment) : deux garçons volants avaient kidnappé sa proie.

			– Qu’est-ce qu’il peut bien se passer ? demanda-t-il sans s’adresser à personne en particulier.

			Le duc marmonna pour lui-même :

			– Les dénommés Fowl sont prêts à repousser une invasion. Ils ont des leurres antimissiles, des drones qui ramènent les enfants. Qui sait quoi encore ? Des canons antichars et des ours dressés ? Ça ne m’étonnerait pas. Même Churchill n’arriverait pas à débarquer ici.

			Il vint à l’esprit de Lord Bleedham-Drye qu’il pourrait détruire toute l’île par pure rancœur. Assouvir sa rancœur de temps en temps n’était pas désagréable. Mais après avoir envisagé un instant cette hypothèse, il la repoussa. C’était une idée assez amusante mais, en définitive, la première victime de cet acte de vengeance ne serait autre que le duc de Scilly lui-même, c’est-à-dire sa noble personne. Il allait se retenir pour l’instant mais, lorsque les deux garçons sortiraient à nouveau de leur maison fortifiée, il les attendrait avec son fidèle fusil. Après tout, il était un virtuose des armes à feu comme l’avait prouvé son dernier tir. En dehors d’un champ de bataille, il était inconvenant de tirer sur quoi que ce soit, à part des faisans, à moins qu’on ne soit engagé dans un duel. Une paire de pistolets à l’aube, et tout le rituel. Il ferait cependant une exception pour un troll et pour ces horribles petits Fowl.

			Lord Bleedham-Drye chargea son fusil avec des cartouches traditionnelles et le posa sur le sol, le canon pointé vers l’île.

			« Vous ne pourrez pas rester indéfiniment dans cette fichue maison, jeunes gens, pensa-t-il. Et dès que vous montrerez le bout de votre nez, Lord Teddy Bleedham-Drye sera prêt. »

			Il pouvait attendre.

			Il était résolu à y passer des heures. Comme le duc se le disait souvent : « Il faut du temps pour préparer le temps. »

			Teddy était étendu en sandwich entre un tapis de yoga et un filet de camouflage qui lui servaient de cachette depuis près d’un mois maintenant, et il observa l’île d’un bout à l’autre à l’aide de sa lunette à vision nocturne. L’endroit était entièrement éclairé, comme un champ de foire, avec des projecteurs mobiles et des lampes halogènes géantes. Il n’y avait pas un centimètre carré d’espace où un intrus aurait pu se cacher.

			« Des petits malins, ces Fowl, songea le duc. Le père doit avoir beaucoup d’ennemis. »

			Teddy se redressa, tira de son sac de toile une brosse à poils de sanglier et entreprit son rituel de chaque soir qui consistait à brosser cent fois sa barbe. Celle-ci ondulait et luisait sous les coups de brosse comme la fourrure d’une loutre et Teddy ne put s’empêcher de se féliciter lui-même. Une barbe exigeait beaucoup d’entretien mais, bonté divine, cela en valait la peine.

			Il n’en était qu’à son septième coup de brosse lorsqu’il nota dans sa vision périphérique que quelque chose avait changé. Il faisait soudain plus sombre. Il leva les yeux, s’attendant à constater que les lumières s’étaient éteintes sur l’île de Dalkey, mais la vérité était beaucoup plus radicale.

			L’île elle-même avait disparu.

			Lord Bleedham-Drye embrassa toute l’étendue de l’horizon avec sa fidèle lunette d’approche. En un clin d’œil, l’île de Dalkey s’était entièrement volatilisée, ne laissant qu’un embarcadère de bois abandonné, unique indice que la résidence des Fowl avait pu exister en ces lieux.

			La surprise de Lord Bleedham-Drye était proche de la stupéfaction, mais ses bonnes manières et son éducation soignée ne lui permettaient pas de la manifester.

			– Ça alors, dit-il à voix basse. Ce ne sont pas des choses à faire. Qu’est-ce que c’est que ce monde où on ne peut plus chasser le troll sans que des terres entières disparaissent ?

			Lord Teddy Bleedham-Drye avait la lèvre boudeuse. Une expression qui manifestait sans ambiguïté la contrariété du centeno-quinquagénaire. Mais le duc ne voulut pas se complaire longtemps dans son malheur. Il se concentra plutôt sur le mystère de l’île disparue.

			– On est bien obligé de se poser des questions, Teddy, mon ami, murmura-t-il d’un air songeur en s’adressant au miroir fixé au dos de sa brosse. Si cette farce sur les trolls est vraie, le reste l’est-il également ? Que disait le frère Colman sur les elfes, les lutins, les gnomes qui se baladeraient autour de nous depuis des siècles ? La magie existe-t-elle vraiment dans le monde ?

			Lord Bleedham-Drye décida de faire comme si elle existait et, par voie de conséquence, comme si les créatures magiques existaient aussi.

			– Il semble donc raisonnable de penser, dit Teddy, que ces créatures féeriques ont à cœur de protéger leurs congénères. Peut-être alors, enverront-elles leur version de la cavalerie pour venir au secours du petit troll. Peut-être même que la cavalerie est déjà arrivée et que la disparition de l’île est la conséquence d’un sortilège lancé par un sorcier.

			Le duc avait raison au sujet de la cavalerie. La cavalerie des fées était arrivée.

			Une fée, en tout cas, était là.

			Mais il avait entièrement tort quant au sortilège lancé par un sorcier. En effet, la fée qui avait provoqué la disparition de l’île était très loin d’être une sorcière et n’aurait pas été plus capable de jeter un sort qu’un crapaud de se transformer en prince. Elle avait décidé en une fraction de seconde d’utiliser le seul équipement dont elle disposait et avait à présent la certitude que cette décision était une erreur totale.
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			Boule à facettes

			Le Dr Jerbal Argon, qui était à la fois gnome et professeur, avait un jour présenté une théorie baptisée Loi des probabilités décroissantes à la Confrérie des psys féeriques. La loi d’Argon affirme que plus les sujets impliqués dans un conflit s’éloignent de l’ordinaire, plus la résolution de ce conflit s’annonce improbable. C’est sans doute la théorie du comportement la plus vague qu’on ait jamais exposée dans une revue scientifique et il s’agit plus d’une idée que d’une loi. Mais dans le cas de la première aventure magique des jumeaux Fowl, elle allait se révéler parfaitement exacte, comme nous le constaterons en découvrant la fin hautement improbable de cette histoire.

			Les conditions pour que la loi s’applique étaient manifestement remplies car cette journée rassemblait sans nul doute des individus fort éloignés de l’ordinaire :

			Un duc immortaliste…

			Un troll miniature…

			Et une paire de jumeaux humains : le premier était un génie certifié avec des tendances délinquantes tapies dans son cortex préfrontal, et le second se trouvait doué d’un talent singulier qu’on avait décelé mais pas encore pleinement exploré.

			Deux autres individus éloignés de l’ordinaire doivent encore se joindre à ce récit. L’interroganonne, que nous avons déjà évoquée, va bientôt faire une de ces entrées théâtrales qui sont sa marque de fabrique. Mais la prochaine créature qui va s’ajouter à la liste de nos protagonistes fait plus que sortir de l’ordinaire – elle est biologiquement unique. Et elle surgit dans le ciel, volant à une altitude de neuf mètres au-dessus de l’île de Dalkey.

			Cette personne fort inhabituelle était une élève officier de police du monde souterrain, une cadette du nom de Lazuli Heist qui, cinq minutes plus tôt, avait pénétré dans l’espace aérien de l’île pour exécuter une manœuvre d’entraînement dans la zone de sécurité des Fowl. D’habitude, de telles zones étaient situées dans des contrées lointaines mais, dans des cas très rares, un accord spécial était conclu avec les occupants humains de lieux plus proches de la civilisation, ce qui représentait un plus grand défi à relever pour les cadets en mission. Un exemple étant l’île de Dalkey où Artemis Fowl II, ami du monde souterrain, garantissait aux fées le libre passage sur ses terres.

			D’un point de vue humain, Lazuli sortait de l’ordinaire par le fait qu’elle était une fée volante invisible mais, du point de vue des fées, l’originalité de la cadette Heist, membre des Forces Armées de Régulation, venait de ce qu’elle était une hybride, c’est-à-dire un croisement. Les hybrides sont assez répandus dans le Peuple des fées, surtout depuis que les familles ont été obligées de vivre sous terre dans un espace réduit mais, malgré tout, chacun et chacune conserve son identité propre, car chaque hybride est unique, comme les flocons de neige, et la manifestation de leurs aptitudes magiques reste imprévisible.

			Dans le cas de Lazuli Heist, sa magie avait résolument refusé de se manifester sous quelque forme que ce soit. La catégorie particulière d’hybrides à laquelle elle appartenait était connue sous le nom de félutelle, c’est-à-dire un croisement entre un lutin volant, ou félutin, et un elfe. Il existait d’autres espèces dans le creuset ancestral de son ADN, mais félutins et elfes représentaient quatre-vingt-quinze pour cent du nombre total de ses nucléotides. Et bien que les félutins et les elfes soient des créatures magiques, il semblait que ce croisement ait éteint jusqu’à la moindre étincelle de magie. La taille de la cadette Heist était celle du félutin moyen, c’est-à-dire à peine quatre-vingts centimètres, mais sa tête, typique de l’elfe, pommettes et mâchoire aux contours bien marqués, oreilles pointues, était plus petite que celle d’un félutin. C’était suffisant pour la désigner comme hybride aux yeux de n’importe quelle fée. Au cas où un doute aurait subsisté, la peau et les yeux de Lazuli avaient la couleur aigue-marine des félutins atlantes et ses cheveux fins d’un blond filasse évoquaient immédiatement les elfes d’Amazonie. Son cou et ses épaules étaient parsemés de marques jaunes en forme de pointes de flèche qui, d’après les paléofatalogues (spécialistes des fossiles de fées) faisaient ressembler autrefois les elfes d’Amazonie à des tournesols aux yeux de leurs prédateurs volants.

			À moins que cet elfe soit simplement un hybride à peau bleue, pensait souvent Lazuli, ce qui détruisait l’effet visuel.

			Ce savoir des paléofatalogues ne signifiait qu’une seule chose pour Lazuli, c’était que ses parents s’étaient sans doute connus pendant leurs vacances, mais elle ne savait rien de plus, en dehors du fait que l’un d’eux ou les deux ensemble l’avaient abandonnée du côté est d’une place appelée Lazuli. Le directeur de l’orphelinat qui l’avait recueillie l’avait alors nommée Lazuli Est.

			– J’ai un peu changé l’orthographe, et voilà, lui avait-il dit. C’est un petit jeu qui a bien marché avec toi, mais pas vraiment pour Walter Frigaud ou Vishtar Toilaith.

			Le directeur, qui était un lutin, avait un côté humain et lançait parfois des remarques cinglantes dans le genre : « Le lapis-lazuli est une pierre semi-précieuse. Semi-précieuse, chère hybride. Je pense que tes parents ont dû penser la même chose, sinon tu n’aurais pas fini ici. »

			Il avait un petit rire sec chaque fois qu’il faisait une de ces plaisanteries douteuses. Lazuli, elle, ne souriait même pas.

			Il était parfaitement exaspérant pour une félutelle de ne pas posséder le phénotype de la magie, surtout lorsque son ambition la plus chère était d’atteindre le rang de capitaine des FARfadets, un poste où des aptitudes telles que le mesmer, le don d’invisibilité et le pouvoir de guérison seraient certainement des atouts majeurs. Heureusement pour Heist, son obstination, son esprit acéré et son habileté à se servir d’un pistolet lui avaient permis de passer avec succès deux ans d’entraînement intensif à l’académie des FAR et d’être envoyée en exercice dans une zone de sécurité. Lazuli soupçonnait que sa candidature à l’académie avait peut-être été favorisée par la politique des FAR en matière d’intégration des minorités.

			Et à n’en pas douter, Lazuli était une minorité. Le détail de son profil ADN révélait quarante-deux pour cent d’elfe, cinquante-trois pour cent de félutin, les cinq pour cent restant étant impossibles à déterminer. Un cas unique.

			L’exercice de ce soir était simple : des fées étaient envoyées en secret dans l’île et sa mission consistait à les retrouver. Bien sûr, ce n’étaient pas de véritables fées. Il s’agissait d’hologrammes projetés par la caméra de son casque et à travers lesquels on pouvait passer une main équipée d’un gant pour montrer qu’on les avait découverts. Il fallait suivre des indices : réactions chromatographiques, traces, odeurs presque imperceptibles, et connaissance approfondie des habitudes de l’espèce. Une fois qu’elle les avait repérés, la cadette Heist avait trente minutes pour passer sa main gantée à travers autant de fugitifs qu’elle pouvait en trouver.

			Avant même que Lazuli ait eu le temps de répéter le mantra qui l’avait soutenue pendant de nombreuses années et aidée à surmonter diverses crises personnelles – ce mantra étant « plus on est petit, plus on est motivé » –, une tache violette se mit à palpiter sur l’écran de sa visière.

			C’était très inhabituel. On réservait généralement le violet aux trolls vivants. Peut-être y avait-il un dysfonctionnement dans son casque ? Cela n’aurait rien eu de surprenant car l’équipement de l’Académie était toujours la dernière des priorités au moment de la répartition du budget entre les divers départements. La combinaison de Lazuli était usée jusqu’à la corde, mal ajustée et dotée d’armes devenues obsolètes depuis des décennies.

			Elle cilla en direction de la tache violette pour l’agrandir et s’aperçut qu’il y avait véritablement un troll sur la plage, même s’il était minuscule. Le malheureux était plus petit qu’elle, bien qu’il ne parût pas aussi intimidé par le monde des humains.

			« Je dois lui venir en aide », se dit Lazuli. C’était la chose à faire, sans aucun doute, à moins que ce troll ne fût associé à des manœuvres impliquant des personnages réels. Celle qui était chargée de sa formation, son ange gardien d’une certaine manière, dirigeait l’exercice depuis Haven-Ville. À diverses reprises, elle lui avait explicitement ordonné de ne jamais mettre son nez dans une opération en cours.

			– Il existe deux genres de voie express, cadette Heist, lui avait dit son ange gardien, pas plus tard que le matin même. La voie express vers le sommet et la voie express vers la sortie. Fourrez votre nez dans une opération qui ne vous concerne pas et devinez quelle est la voie express qui vous attend.

			Lazuli n’avait pas eu besoin de réfléchir longtemps.

			Une pensée lui vint en tête : se pouvait-il que la coïncidence entre l’apparition d’un troll sur cette île et la mission qu’on lui avait confiée soit son ver gluant ?

			C’était très possible. Les instructeurs des FAR avaient la réputation d’être sournois.

			Pour mettre à l’épreuve les capacités d’un cadet, il n’était pas rare qu’on simule une urgence afin d’observer ses réactions. Les nouveaux employaient l’expression « recevoir un ver gluant dans la figure » pour définir cette mise à l’épreuve. En effet, comme toutes les fées le savent, si quelqu’un à qui on jette un véritable ver gluant ne sait comment réagir, il en résulte des conséquences explosives, visqueuses et malodorantes. Selon une légende qui circulait au sein de l’académie, on avait un jour lâché un cadet dans le cratère d’un volcan apparemment actif pour voir comment il affronterait la situation. Le cadet en question n’avait pas réagi avec la force d’âme désirée et s’était retrouvé chargé de scanner les immatriculations au service de la circulation.

			Lazuli n’avait aucune intention de l’imiter.

			« C’est peut-être mon ver gluant », pensa-t-elle.

			Auquel cas, elle devrait simplement observer ce qui se passait, car son ange gardien la surveillait de près.

			Ou alors il s’agissait d’une véritable opération.

			Dans ce cas, il y avait sûrement des agents des FAR dans les environs et il fallait se tenir à l’écart.

			Il existait aussi une troisième option : était-il possible que les Fowl soient eux-mêmes en train de mener une opération ? L’humain Artemis Fowl avait avec le Peuple une histoire chaotique.

			Si tel était le cas, elle se devait de porter secours au petit troll qui se trouvait à moins de deux mètres de deux jeunes garçons dont son logiciel de reconnaissance faciale lui indiquait qu’il s’agissait de Myles et de Beckett Fowl.

			Lazuli resta en vol stationnaire pendant qu’elle réfléchissait à toutes ces possibilités. Son ange gardien avait mentionné le nom d’Artemis avant de l’envoyer sur l’île de Dalkey :

			– Si jamais vous rencontrez Artemis Fowl, vous pouvez lui faire confiance, avait-elle dit mot pour mot quelques minutes avant que Lazuli s’embarque à bord de sa capsule. Il faudra suivre ses instructions sans discussion.

			Mais ses camarades, dans le vestiaire, racontaient une tout autre histoire :

			– Cette famille est un véritable poison, avait dit un lutin du service de Reconnaissance. Un jour, j’ai consulté les dossiers secrets avant de partir en mission. Il y a quelques années, ce dénommé Fowl a kidnappé un de nos capitaines et a réussi à obtenir une rançon. Crois-moi, quand une famille humaine a goûté à l’or des fées, elle en veut toujours plus, alors fais bien attention, là-haut.

			Lazuli était obligée de croire son ange gardien, mais il valait peut-être mieux surveiller les jumeaux de près. Devait-elle faire plus encore ?

			Observer, rester à l’écart ou engager le combat ?

			Comment une cadette pouvait-elle savoir la différence entre un simple exercice et une situation d’urgence ?

			Toutes ces questions ne lui demandèrent que trois secondes de réflexion car elle avait l’esprit vif. À la troisième seconde, l’urgence se transforma en crise majeure lorsqu’un coup de feu retentit au-dessus de la mer et que le petit troll fut projeté à terre par la force de l’impact, tombant aux pieds du jumeau turbulent. Beckett Fowl se saisit immédiatement du troll comme si c’était un jouet et le retint captif.

			La cadette Heist n’avait plus de questions à se poser. Il se passait exactement ce que lui avaient prédit ses camarades : les Fowl venaient de kidnapper un être qui appartenait au monde des fées !

			Un membre des FAR avait pour premier devoir de protéger la vie, avec une priorité pour celle des fées. Lazuli se trouvait donc dans l’obligation morale de se porter au secours du petit troll.

			Cette perspective la terrifiait et l’enthousiasmait à la fois.

			La première chose à faire, c’était informer son ange gardien de la situation, même si le silence radio était la règle à suivre lors des exercices.

			– Cadette Heist à Haven. Transmission sur canal prioritaire numéro un…

			Si quelqu’un était à l’écoute, il serait sûrement intrigué par la douzaine de leurres qui furent lancés de la maison à cet instant précis, obligeant la cadette Heist à entreprendre une manœuvre d’évitement pour ne pas être touchée. Elle avait tout juste retrouvé le contrôle de son équipement lorsque résonna une série d’explosions. Lazuli sentit son corps traversé par un flot de crépitements qui n’étaient pas particulièrement douloureux mais eurent pour conséquence de neutraliser son communicateur ainsi que tous les circuits et capteurs de sa combinaison de camouflage. Lazuli vit avec horreur ses propres membres devenir visibles par endroits.

			– Oh…, dit-elle, avant de tomber du ciel.

			Heureusement, pas jusqu’au sol, car sa combinaison déclencha son propre dispositif de secours qui fonctionnait comme une horloge, puisque c’était une horloge : un ensemble complexe de rouages scellés, ingénieusement reliés en une série de mécanismes épicycliques qui alimentaient directement un moteur aménagé dans les supports des ailes.

			Lazuli sentit les jambes de sa combinaison se durcir et, instinctivement, elle se mit à pédaler au moment où elle allait tomber sur le sol comme un oiseau blessé. Les rouages se révélèrent d’une phénoménale efficacité, perdant à peine un joule d’énergie, grâce à la parfaite étanchéité de leur boîtier scellé, et la cadette Heist put ainsi retrouver son altitude précédente en pédalant dans les airs d’un mouvement régulier. Mais on pouvait la voir à présent et, aux yeux du monde extérieur, elle paraissait se déplacer sur un monocycle invisible.

			La colonne vertébrale de Lazuli n’avait pas subi le choc d’une chute à grande vitesse sur le sol de l’île de Dalkey, mais un autre problème se présentait : comment affronter l’auteur du coup de feu alors qu’elle n’avait pour seul moteur qu’un dispositif à pédales ? Si elle tentait d’approcher, elle constituerait une cible sur laquelle il pourrait tirer tout à loisir.

			Le plus grave problème, c’était sa visibilité.

			« Alors, fais-toi invisible, Heist. »

			Mais comment y parvenir sans aucune magie et sans même une combinaison de camouflage opérationnelle ?

			Il existait bien un moyen mais il n’était pas sûr à cent pour cent et n’avait pas été testé sur le terrain, bien qu’on l’eût déjà mis en pratique dans des conditions assez mouvementées, c’est-à-dire dans la salle commune du vestiaire des cadets de l’Académie – à l’intérieur des casiers 28 et 29 pour être précis. Lazuli était bien placée pour le savoir car elle avait assisté à la farce imaginée par une petite brute et vu sa moyenne réduite de dix points pour avoir reproduit la même farce sur cette même brute.

			Lazuli fouilla dans une des innombrables poches de sa combinaison et en sortit une cosse pressurisée contenant des filaments de camouflage chromophore serrés dans une toile d’araignée renforcée. La Filbule, comme on l’appelait au sein des FAR, était rarement déployée et il était d’ailleurs prévu de la supprimer de l’équipement de terrain dans les mois à venir, en raison de l’imprévisibilité de son rayon d’action, mais pour l’instant, c’était la seule arme de l’arsenal de Lazuli qui puisse lui être utile. Elle ne comportait en effet aucun élément électronique et était prête à l’emploi.

			La Filbule empruntait à certaines plantes leur manière de disperser leurs graines. Les fibres contenues dans la toile d’araignée séchée se pressaient les unes contre les autres pour créer une forte tension et, lorsque l’enveloppe se déchirait, les filaments explosaient avec une puissance considérable, créant une distorsion visuelle qui provoquait une confusion momentanée.

			« Mais il me faut plus qu’une confusion momentanée, songea Lazuli. Je dois devenir invisible. »

			Ce fut à ce moment-là qu’elle repensa à l’épisode du vestiaire. Lorsqu’un des cadets, un démon à la carrure imposante, avait enfermé de force un minuscule félutin dans son propre casier puis lancé une Filbule à l’intérieur, le félutin en était ressorti couvert de filaments et pratiquement invisible, mais aussi, comme il apparut plus tard, cabossé et contusionné des pieds à la tête.

			« Ce n’est peut-être pas une bonne idée », pensa Lazuli. Mais avant d’avoir eu le temps de changer d’avis, elle avait déjà arraché le cordon qui maintenait fermée l’enveloppe en toile d’araignée. Il s’écoulerait environ dix secondes avant que la soie cède sous la pression interne et explose en une fontaine de filaments chromophores qui prendraient la couleur dominante de l’environnement, en l’occurrence le bleu-noir de la mer d’Irlande à la tombée du jour.

			– D’Arvit ! lança Lazuli, ce qui était une façon de dire « nom de nom » en gnomique.

			Elle savait en effet que l’expérience allait se révéler pour le moins désagréable.

			– D’Arvit ! répéta-t-elle.

			Mais quelques bleus et écorchures n’étaient pas grand-chose comparés à la vie d’un troll.

			La cadette Heist serra la Filbule contre elle et pensa à l’endroit qu’elle chérissait tant, un petit studio qu’elle avait récemment loué à Booshka et partageait avec une plante solitaire, sans aucune autre compagnie.

			– À bientôt, ma petite fougère, dit-elle.

			La Filbule explosa alors avec une force à peu près dix fois supérieure à celle du vestiaire.

			 

			La sensation fut plus dévastatrice que ne l’avait prévu la cadette Heist et elle éprouva instantanément un beaucoup plus grand respect pour le félutin du vestiaire qui avait supporté l’épreuve sans se plaindre. Lazuli eut l’impression d’avoir été jetée dans un nid de guêpes particulièrement irritables qui n’auraient eu aucune sympathie pour les fées hybrides. Les filaments s’accrochèrent à chaque centimètre carré de sa combinaison, un bon nombre parvenant à la traverser et à lui déchirer la peau. Cette lacération s’accompagna d’un choc terrible qui expédia la nécessité de pédaler au tout dernier rang de ses priorités, précipitant la félutelle elle-même vers le sol avec la seule résistance de ses ailes pour ralentir sa chute.

			Tandis qu’elle tombait, Lazuli eut assez de présence d’esprit pour remarquer que les filaments de la Filbule s’assemblaient autour de la petite île comme un drap froissé, la rendant invisible à quiconque se trouvait à l’extérieur.

			« Très bien, pensa-t-elle. Si je survis à cette chute, ce camouflage devrait durer assez longtemps pour faciliter le sauvetage du petit troll. »

			Mais peut-être ses pensées n’étaient-elles pas aussi lucides. Peut-être étaient-elles plus proches de : « Aaaargh ! Ciel ! Au secours ! D’Arvit ! »

			Quoi qu’il en soit, la cadette Heist avait raison : si elle survivait – ce qui était un immense « si » pour une fée dépourvue de magie –, le voile de la Filbule devrait lui donner le temps de sauver le troll miniature.

			Et elle en aurait véritablement eu le temps si on l’avait laissée tranquille. Malheureusement, quelques instants plus tard, un hélicoptère de l’armée vrombissait au-dessus de Sorrento Point, le souffle de ses rotors dispersant aux quatre vents le rideau formé par la Filbule. Alors, aussi brusquement que l’île de Dalkey avait disparu, elle redevint visible.

			La cadette Lazuli Heist heurta violemment le sol. Techniquement parlant, elle ne heurta pas le sol lui-même mais quelque chose qui était posé dessus. Quelque chose de mou et gluant qui claquait comme du papier bulle à mesure qu’elle s’y enfonçait.

			Lazuli ne pouvait savoir qu’elle devait la vie sauve au silo de fermentation d’algues de Myles Fowl. Elle plongea à travers plusieurs couches de matière glissante avant de s’arrêter dans le tiers inférieur du baril géant. Un instant avant que les algues la recouvrent entièrement, elle vit l’hélicoptère voler au-dessus d’elle et distingua une silhouette vêtue de noir qui se tenait debout sur un des patins d’atterrissage, sa jupe flottant au vent du rotor.

			« Est-ce là ce que les humains appellent un ninja ? » se demanda Lazuli en essayant de se souvenir de ses cours sur la vie des humains. Mais « ninja » n’était pas le bon mot. Qu’y avait-il après « ninja » sur le graphique des occupations humaines ?

			« Pas un ninja, se souvint-elle. C’est une nonne. »

			Alors, les algues se refermèrent sur le corps frêle de Lazuli, et comme l’univers aime bien les petites plaisanteries, ce fut une sensation identique à celle que pouvait procurer un bain d’anguilles.
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			Jeronima, pas Geronimo

			Dans la pièce sécurisée de la villa, Myles et Beckett partageaient le même sentiment – un sentiment de perplexité. La perplexité n’avait rien de nouveau pour les deux garçons, mais c’était la première fois qu’ils l’éprouvaient simultanément.

			Explication : les jumeaux étant si dissemblables en toutes choses, à part la physionomie, il n’était pas inhabituel que les actions de l’un paraissent déconcertantes aux yeux de l’autre. Le cerveau rationnel de Myles était bien souvent dérouté par les multiples tentatives de Beckett d’établir un dialogue avec la vie sauvage, et Beckett, pour sa part, restait sans voix quand il devait subir, à raison d’une fois par heure, les discours scientifiques de son frère.

			D’une manière générale, l’un des jumeaux restait lucide alors que la perplexité saisissait l’autre mais, en la circonstance, ils se montrèrent tous deux décontenancés.

			– Qu’est-ce qui se passe, Myles ? demanda Beckett.

			Myles ne répondit pas, répugnant à admettre qu’il était incapable d’évaluer la situation.

			– Attends un peu, frérot, dit-il, j’analyse les données.

			Myles, en effet, analysait les données presque aussi vite que les processeurs de la pièce sécurisée. L’incarnation à cristaux liquides de la NURSE n’était peut-être plus qu’une flaque sur le sol, mais l’intelligence artificielle elle-même restait intacte dans les systèmes informatiques protégés de la villa Éco et repassait à présent la vidéo captée par un ensemble de caméras accrochées sous un ballon-sonde. Ces caméras se trouvaient à l’extérieur de la cage de Faraday et, malheureusement, avaient succombé au GIEM, mais juste avant, elles avaient réussi à transmettre leurs images au serveur des Fowl et la NURSE avait pointé deux éléments dignes d’intérêt. D’abord, l’intelligence artificielle avait localisé une trace de vapeur laissée par une balle d’arme à feu et avait remonté sa trajectoire jusqu’à la côte d’Irlande. Là, elle avait découvert un tireur camouflé, un personnage hirsute, armé d’un antique fusil russe Mosin-Nagant qui devait avoir plus de quatre-vingts ans, si la NURSE ne se trompait pas.

			– Voilà le coupable, dit-elle par un haut-parleur encastré dans le mur. Un tireur embusqué, près du port.

			Ce n’était pas cela qui suscitait la perplexité de Myles car le bang supersonique venait forcément de quelque part et la famille Fowl comptait beaucoup d’ennemis datant de ce qu’on aurait pu appeler le « mauvais » vieux temps. Le fait qu’un ennemi se serve d’une arme antique pouvait être lié à une vendetta remontant à plusieurs décennies et impliquant un ancêtre des jumeaux, sans doute Artemis senior qui, à une certaine époque, avait essayé de s’imposer sur le marché de la Mafiya russe de Mourmansk. Ce tireur était peut-être en mission de représailles et quel meilleur moyen d’atteindre le père que de s’en prendre à ses fils ?

			Le second élément digne d’intérêt, et la raison qui justifiait le trouble de Myles, était une autre silhouette beaucoup plus petite captée par une caméra. La minuscule créature avait surgi dans les airs, pédalé pour se maintenir en vol puis était tombée dans le silo d’algues.

			L’étonnement de Beckett, d’une nature plus générale, lui inspira une question en voyant la vidéo transmise par le ballon-sonde.

			– Une fée qui pédale, dit-il. Mais où est son vélo ?

			Myles n’avait pas envie de répondre, mais plutôt d’exprimer son désaccord :

			– Il n’y a pas de vélo, mon cher frère, répliqua-t-il sèchement. Et d’ailleurs, il se trouve que je ne crois pas aux fées, aux sorciers, aux demi-dieux ou aux vampires. Il s’agit ou bien d’une manipulation photographique ou bien d’une interférence avec un système satellite.

			Il revint en arrière et gela l’image sur la silhouette apparue dans les airs, s’approchant de l’écran pour mieux voir.

			– Agrandis l’image, dit Myles à ses lunettes, dont il avait augmenté la puissance à l’aide de diverses lentilles pillées dans le laboratoire hermétiquement fermé de son grand frère.

			Artemis avait protégé un code d’accès à la porte de son laboratoire par un code d’accès de vingt et un chiffres sans s’apercevoir que c’était Myles qui les lui avait suggérés de manière subliminale en passant une semaine entière à les lui murmurer à l’oreille toutes les nuits pendant son sommeil. Myles était même allé jusqu’à choisir les chiffres en utilisant un simple code alphabétique à partir de la phrase latine « Stulta Diana Ephesiorum », ce qui peut se traduire par « La Diane des Éphésiens est stupide », Diane étant la version romaine de la déesse grecque Artemis d’Éphèse dont Artemis portait le nom. C’était une de ces farces compliquées qui prennent beaucoup de temps à concevoir et que Myles affectionnait particulièrement.

			– Oui, dit Beckett, agrandissons.

			Et le jumeau blond procéda à son propre agrandissement en s’avançant simplement vers l’écran, ce qui, en vérité, était à la fois plus efficace et moins coûteux.

			Myles examina la créature suspendue dans les airs et en conclut qu’il y avait à tout le moins une possibilité que cet être ne soit pas humain.

			Beckett tapota l’écran d’un doigt, laissant des traces d’une des substances visqueuses qui lui recouvraient les mains en permanence.

			– Myles, c’est une fée sur un hélicycle invisible. J’en suis sûr à un million pour cent.

			– Il n’existe aucun animal qui s’appelle hélicycle et il est impossible d’avoir un million pour cent, Beck, déclara Myles d’un air absent. D’ailleurs, comment peux-tu en être si sûr ?

			– Tu te souviens des histoires d’Artemis ? répondit Beckett. Il nous a tout dit sur les fées.

			C’était vrai. Leur frère aîné les avait souvent bordés en leur racontant des histoires du Peuple des fées qui vivait loin sous terre. Et ses récits se terminaient toujours par ces phrases :

			« Au plus profond, les fées tiennent bon, mais lorsqu’elles ont besoin de respirer un peu d’air frais ou de contempler la lune, elles savent que nous garderons leurs secrets car les Fowl ont toujours été des amis du Peuple. Les Fowl et les fées, les fées et les Fowl, aujourd’hui et pour toujours. »

			– C’étaient de simples histoires, fit remarquer Myles. Comment peux-tu être certain qu’il y ait la moindre once de vérité là-dedans ?

			– J’en suis sûr, c’est tout, répondit Beckett, une formule qu’il employait souvent et qui plongeait Myles dans des paroxysmes de rage indignée.

			– Sûr et c’est tout ? C’est tout ? couina-t-il. Ce n’est pas un argument valable.

			– Tu as la voix qui couine, dit Beckett. Comme un petit cochon.

			– C’est parce que je suis fou de rage, répliqua Myles. Je suis fou de rage parce que tu présentes ton opinion comme un fait, frérot. Comment peut-on essayer de comprendre ce mystère si tu persistes à bredouiller des inepties ?

			Beckett fouilla dans la poche de son bermuda et en sortit une friandise gluante en forme de ver de terre.

			– Voilà, dit-il en agitant le ver devant Myles, comme s’il était vivant. Ce bonbon est rouge et tu as bien besoin de rouge parce que tu as le teint trop blanc.

			– Mon teint est blanc parce que ma réponse combat-fuite a été activée, répondit Myles, content d’avoir une bonne occasion de fournir une explication. Les globules rouges du sang ont été déviés vers mes membres au cas où je devrais livrer combat ou fuir.

			– Qu’est-ce que c’est intéééééééressant, dit Beckett en lançant un clin d’œil à son frère pour souligner le sarcasme.

			– Donc, je ne vais certainement pas manger un ver de terre en guimauve, déclara Myles. L’un de nous deux doit se comporter comme un adulte de onze ans et ce sera moi, comme d’habitude. Alors, je ne sais pas encore ce que je vais faire dans un futur immédiat, mais en tout cas, il n’est pas question que je mange des bonbons. Tu m’as compris, frérot ?

			À ce moment, Myles porta le ver à sa bouche et le goba bruyamment.

			Il était toujours prêt à tout gober quand il s’agissait de friandises. En l’occurrence, il était devenu gobeur de guimauve.

			Beckett donna quelques secondes à Myles pour lui laisser le temps de se calmer et demanda :

			– Ça va mieux ?

			– Oui, admit Myles. Beaucoup mieux.

			Car, bien qu’il fût un génie certifié, Myles était anxieux de nature et avait tendance à transformer en stress la moindre contrariété.

			Beckett sourit.

			– Tant mieux, parce qu’un génie avec une voix qui couine est un génie stupide. J’ai rêvé ça, une nuit.

			– C’est un jugement sommaire, mais qui n’est pas faux, Beck, répondit Myles. Quand la voix de quelqu’un monte de plus d’une octave, c’est généralement le résultat de la panique et la panique mène à une certaine imprudence de comportement qui n’est pas habituelle chez l’individu en question.

			Mais Myles se parlait plus ou moins à lui-même car Beckett s’était éloigné, ce qu’il faisait souvent quand son frère lui imposait ses grands discours, et regardait ce qu’il se passait au-dehors grâce au périscope panoramique dont la pièce sécurisée était équipée.

			– C’est très bien, Myles. Mais il vaudrait mieux que tu arrêtes de m’expliquer des choses qui ne m’intéressent absolument pas.

			– Et pourquoi devrais-je m’arrêter ? demanda Myles un peu irrité.

			– Parce que, répondit Beckett, il y a des hélicoptères.

			– Je sais, Beck, dit Myles en se radoucissant. Des hélicoptères.

			Il était vrai que Beckett ne semblait pas savoir, ni chercher à savoir, grand-chose dans de très nombreux domaines, mais il existait certains sujets sur lesquels il était parfaitement informé – les insectes, par exemple. Les trompettes également. Et aussi les hélicoptères. Beckett avait une passion pour les hélicoptères. Dans les moments de tension, il parlait quelquefois de ses objets préférés mais ses propos sur les hélicoptères n’avaient d’importance que lorsqu’il en précisait le modèle.

			– Des hélicoptères, insista Beckett en faisant de la place à son frère devant le périscope. Modèle de l’armée, Agusta Westland AW139.

			« C’est le moment de faire attention », songea Myles.

			Il remonta ses lunettes sur son front et regarda brièvement dans le périscope pour obtenir confirmation qu’il y avait en fait deux hélicoptères au-dessus de l’île. Tous deux portaient les marques de l’armée irlandaise et n’auraient donc pas besoin de mandats pour atterrir, si telle était l’intention des autorités.

			« Je ne peux tirer et ne tirerai pas sur des hélicoptères de l’armée irlandaise », pensa Myles, même si l’intention des militaires semblait d’imposer aux jumeaux une sorte de garde à vue protectrice. La plupart des gens auraient été rassurés de se voir ainsi défendus mais, d’un point de vue historique, les incarcérations ne se terminaient jamais bien pour les membres de la famille Fowl et c’est pourquoi son père avait toujours conseillé à Myles de prendre certaines précautions si une arrestation ou une garde à vue, même à titre de protection, semblait inévitable.

			« Ménage-toi toujours une porte de sortie, fils, avait dit Artemis senior. Et souviens-toi que tu as un jumeau. »

			Myles prenait très au sérieux ce que son père lui disait, aussi tenait-il à jour son dossier consacré aux « Portes de sortie en cas d’incarcération ».

			La situation exigeait le recours à un classique, pensa-t-il, et il lança à son frère :

			– Beck, il faut que je te dise quelque chose.

			– C’est l’heure des histoires ? demanda Beckett d’un ton réjoui.

			– Oui, répondit Myles, exactement. L’heure des histoires.

			– Une histoire d’Artemis ? Mission polaire ou Code éternité ?

			Myles hocha la tête.

			– Non, frérot, cette histoire-là est très importante, il va donc falloir que tu te concentres. Tu te sens capable d’atteindre un haut niveau d’attention ?

			Beckett était dubitatif car Myles accordait souvent de l’importance à des choses que lui-même trouvait accessoires dans le meilleur des cas.

			Voici, par exemple, quelques-uns des nombreux sujets que Myles considérait comme importants :

			La science.

			Les inventions.

			La littérature.

			L’économie mondiale.

			Et voici ce que Beckett considérait comme immensément important, pour ne pas dire vital :

			Gloup.

			Parler aux animaux.

			Le beurre de cacahuète.

			Lâcher des vents avant d’aller au lit, une nécessité bien souvent.

			Ces deux listes ne se recoupaient que rarement.

			– C’est important pour moi ou pour Myles l’intello ? demanda Beckett d’un ton extrêmement soupçonneux.

			Cette journée était passionnante et son frère était bien capable de la gâcher avec son bon sens.

			– Pour tous les deux, je te le promets.

			– Promis poignet haut ? dit Beckett.

			– Promis poignet haut, assura Myles en levant la main.

			Ils claquèrent leurs cicatrices l’une contre l’autre et Beckett, sûr qu’une promesse poignet haut ne pouvait être brisée, s’affala sur le pouf géant.

			– Avant que je te raconte l’histoire, dit Myles, nous allons nous transformer en moyen de transport pour des passagers très particuliers.

			– Quels passagers ? s’étonna Beckett. Ils doivent être mini-minuscules si c’est nous qui les transportons.

			– Ils sont mini-minuscules, répondit Myles qui n’aimait pas beaucoup utiliser une unité de mesure aussi subjective que « mini-minuscule », mais il fallait calmer Beckett.

			Il ouvrit la trappe en Plexiglas qui donnait accès à la résidence pour insectes de Beckett et prit une poignée de petites créatures sautillantes.

			– J’irais même jusqu’à dire qu’ils sont micro-mini.

			– Je croyais que nous ne devions pas toucher à ces petits bonshommes-là, dit Beckett.

			– C’est vrai, admit Myles en partageant les insectes entre son frère et lui. Sauf en cas d’urgence. Et nous sommes sans aucun doute dans un cas d’urgence.

			Il ne fallut que deux minutes à Myles pour raconter son histoire qui était en fait un plan d’évasion et six minutes de plus pour le répéter trois fois afin que Beckett en assimile tous les détails.

			Lorsque Beckett lui eut répété ces détails, Myles le convainquit de s’habiller un peu en mettant un T-shirt sur lequel était imprimé « Hou là là ! », une expression souvent employée à la fois par Beckett lui-même quand il lui arrivait de casser un objet de valeur et par les gens qui le connaissaient quand ils le voyaient approcher. Myles eut le temps de désactiver les armes de défense les plus puissantes qui auraient pu décider d’elles-mêmes d’abattre les hélicoptères avec des missiles sol-air avant qu’on entende frapper à la porte de la villa.

			« La cavalerie arrive », pensa Myles.

			Pour une fois, Myles Fowl se trompait. La femme qui s’avançait vers l’entrée ne pouvait être confondue avec un officier de cavalerie.

			En fait, c’était une nonne.

			– C’est une nonne, dit Beckett en regardant les images transmises par la caméra.

			Myles en eut la confirmation en jetant un coup d’œil à l’écran. C’était en effet une nonne qui semblait avoir été déposée sur le sol grâce à une nacelle accrochée à un hélicoptère en vol stationnaire.

			« Si nous ne faisons rien, peut-être qu’elle va s’en aller, pensa Myles. Peut-être même qu’elle ne sait pas que nous sommes ici. »

			Il aurait dû exprimer sa pensée à haute voix plutôt que la garder pour lui car, rapide comme l’éclair, Beckett appuya sur le bouton de l’interphone et dit :

			– Salut, mystérieuse nonne. Je suis Myles Fowl, un des jumeaux Fowl. Mon frère Beckett est avec moi et nous sommes seuls à la maison. On arrive dans une minute – pour l’instant, nous sommes dans la pièce sécurisée à cause du bang supersonique. Je suis ravi que le GIEM n’ait pas abattu vos hélicoptères.

			La déclaration de Beckett contenait toutes les informations que Myles aurait voulu garder secrètes.

			– Gracias, répondit la nonne tombée du ciel. Je vous attends.

			Beckett sautillait d’excitation.

			– Myles, une nonne avec un hélicoptère ! Ça ne se voit jamais, des choses pareilles. Voilà le début de notre première vraie aventure. C’est forcément ça – je le sens dans mes coudes.

			Beckett ressentait souvent les choses dans ses coudes, qu’il prétendait dotés de pouvoirs paranormaux. Souvent, il les pointait vers les boîtes à biscuits pour voir s’il y en avait à l’intérieur, ce que Myles n’avait jamais considéré comme un grand exploit puisque les bras mécaniques de la NURSE remplissaient les divers bocaux et récipients de la cuisine dès que les capteurs intelligents informaient le réseau qu’ils étaient vides.

			– Beck, sans vouloir minimiser le pouvoir de tes coudes extrasensoriels, dit Myles, pourquoi ne pas garder notre calme et nous en tenir au plan prévu ? Si on peut rester, on reste, mais si on doit partir, souviens-toi de l’histoire que je t’ai racontée.

			Beckett se tapota le front.

			– Elle est entièrement là, frérot. Hamster furieux dans la dimension du feu.

			– Non, Beck ! répliqua Myles en s’énervant. Pas cette histoire-là.

			– Ha ! s’exclama Beckett. Tu t’es énervé en me répondant. J’ai gagné.

			Myles compta les nombres premiers jusqu’à quatre-vingt-dix-sept pour essayer de se calmer. L’un des grands plaisirs de Beckett était de taquiner son frère jusqu’à ce que celui-ci s’énerve et lui réponde sèchement. Ce n’était pas très loyal car il était difficile d’établir la différence entre un Beckett qui ne savait pas sincèrement quelque chose et un Beckett qui faisait semblant de ne pas savoir.

			– Ha, ha, dit Myles sans la moindre once d’humour. Tu m’as eu. Tu es un grand comique, et moi je ne suis que Myles le nul. Mais pour ma défense, j’essaye de nous maintenir en vie et d’éviter de nous retrouver dans une prison gardée par l’armée.

			Beckett se radoucit et serra son frère contre lui.

			– D’accord, Myles. Je laisse tomber pour cette fois parce que je sais que tu n’as aucun sens de l’humour quand tu es stressé. Montons là-haut et tu feras la leçon à la nonne.

			Myles dut admettre que cette perspective l’enchantait.

			Il allait pouvoir faire la leçon à quelqu’un d’autre.

			 

			Quelle que fût la hâte de Myles de débattre, discuter et infliger ses monologues à la mystérieuse nonne, il était décidé à prendre son temps pour aller ouvrir la porte. Il savait qu’il est toujours bon de laisser attendre ses ennemis potentiels. Ils sont plus enclins à laisser voir leur véritable personnalité quand ils sont impatients. Beckett ignorait cette tactique et Myles dut littéralement le retenir en l’attrapant par les passants de sa ceinture. Ainsi, Beckett traîna son frère derrière lui à la manière d’une mule tirant une carriole.

			Ils franchirent la porte d’acier blindée et montèrent l’étroit escalier de béton poli qui menait au living-room principal, un vaste quadrilatère délimité sur trois côtés par des murs de verre dans lesquels un maillage conducteur servait à la fois à maintenir l’intégrité de la cage de Faraday et à renforcer les vitres. Les parquets en bois recyclé étaient parsemés de tapis qui auraient pu sembler placés au hasard à un œil inexpérimenté, mais dont la disposition minutieuse répondait en fait aux principes de l’école Ba Zi du feng shui. Une table en bois flotté et une cheminée en pierre brute alimentée par un combustible de récupération dominait l’espace intérieur. Mais l’avantage principal de la villa était la vue panoramique qu’elle offrait sur la baie de Dublin. Myles se souvenait avoir visité l’île avec son père avant que ne commence la construction de la maison.

			– Les cerveaux du crime sont toujours attirés par les îles, avait dit Artemis Fowl senior. Tous les grands en ont une. Le colonel Hootencamp avait l’île de Flint, Hans Hørteknut Spider Island, qui était plutôt un glacier, Ishi Myishi, l’inventeur maléfique, a une île dans l’archipel japonais. Et à présent, nous avons l’île de Dalkey.

			Myles avait demandé :

			– Nous sommes des cerveaux du crime, père ?

			Artemis senior était resté silencieux pendant trente secondes. Myles sentait qu’il choisissait soigneusement ses mots.

			– Non, fils, dit-il enfin. Mais parfois, il faut combattre le feu par le feu.

			Myles savait qu’il s’agissait d’une métaphore et comme c’était un scientifique, il se sentit obligé de l’analyser.

			– Le feu signifie le crime, commenta-t-il. Donc, si j’ai bien compris, cela veut dire qu’en certaines occasions, la seule façon de vaincre un criminel, c’est d’employer ses propres méthodes contre lui.

			Artemis senior avait éclaté de rire et passé la main dans les cheveux de son fils.

			– Je ne fais que réfléchir à haute voix, fils. Les Fowl ne jouent pas à ce jeu-là. Maintenant, oublions que j’aie jamais parlé de cerveaux du crime et profitons de cette vue magnifique.

			En cet instant, la vue n’intéressait pas du tout Myles, occupé à ralentir son frère qui débordait d’énergie et se précipitait vers l’entrée de la villa. Myles était sûr qu’une fois arrivé à la porte, il pourrait discuter à travers l’interphone en invoquant des précédents légaux jusqu’à n’en plus finir – ou au moins jusqu’à ce qu’il puisse informer ses parents de la situation. Le problème était de contenir les ardeurs de Beckett.

			Mais la question resta sans objet. Car, lorsqu’ils eurent atteint la porte d’entrée, elle était déjà ouverte. La nonne était descendue de la nacelle et serrait entre ses doigts un appareil de la taille d’un palet de hockey sur glace, attaché à la paume de sa main.

			– Ah, vous voilà, chicos, dit-elle. La porte s’est simplement ouverte de sa propre initiative. ¿ Increíble, no ?

			« Incroyable, en effet, pensa Myles. Et cette nonne n’est peut-être pas aussi vertueuse que le suggèrent ses vêtements. »

			 

			La femme qui se trouvait à la porte d’entrée de la villa Éco était en effet une nonne, mais il y avait dans son habit une élégance qu’on associe rarement aux ordres religieux. Elle était vêtue d’une simple robe de lin noire qui laissait penser qu’elle était une fan de Star Wars ou qu’elle venait de découvrir un jeune couturier au talent prodigieux. La robe était serrée à la taille par une large ceinture de satin qui donnait une touche de Japon ancien. Ses cheveux, d’un blond trop doré pour être naturel, étaient coiffés avec un volume évoquant les présentatrices de télévision des années 1980. Enfin, un voile de polyester noir attaché par une épingle à chapeau sertie d’une pierre précieuse était comme perché sur sa tête.

			– Buenas tardes, chicos, dit-elle. Je suis sœur Jeronima Gonzalez-Ramos de Zárate, de Bilbao.

			Beckett n’entendit rien de ce qui suivit le premier nom.

			– Geronimoooooo ! s’écria-t-il avec enthousiasme en lançant les bras en l’air.

			– Non, niño, répondit la nonne d’un ton patient. Jeronima, pas Geronimo.

			Beckett modifia son cri en conséquence :

			– Jeronimaaaaaa !

			Puis il posa deux questions très directes :

			– Pourquoi vous êtes toute rouge, ma sœur ? Et pourquoi vous avez une drôle d’odeur ?

			Jeronima sourit avec indulgence. C’étaient les questions que la plupart des gens voulaient lui poser sans oser le faire.

			– Eh bien, voilà, chico, j’ai le teint un peu rouge à cause de mon ordre religieux : les Sœurs de la Rose. Nous nous teignons la peau en rouge à l’aide de colorants à base d’aniline non toxique pour afficher notre dévotion à Marie, la rose sans épines. Et l’odeur vient de cette teinture. Ça sent l’amande, non ?

			– Oui, ça sent l’amande ! approuva Beckett. J’adore ça. Myles, est-ce que je peux me teindre la peau, moi aussi ?

			– Non, frérot, répondit Myles avec un sourire. Pas avant tes dix-huit ans.

			Myles adopta une attitude beaucoup moins souriante à l’égard de la nonne.

			– Sœur Jeronima, dit-il, il semblerait que vous soyez entrée chez nous par effraction.

			Jeronima joignit les mains comme si elle allait prier.

			– Je suis une nonne. Je ne ferais jamais une chose pareille. Comme je crois l’avoir déjà dit, la porte était ouverte. Les effets de votre GIEM se sont peut-être étendus aux serrures, non ?

			Myles était content que la nonne au teint rose ait menti. Au moins, il savait à quoi s’en tenir, maintenant.

			– Au minimum, vous avez pénétré sans autorisation dans une propriété privée, objecta-t-il.

			D’un geste de la main, Jeronima balaya son argument comme s’il s’agissait d’un moustique agaçant.

			– Je ne suis pas soumise aux lois estúpidas de votre pays.

			– Ah, je comprends, dit Myles. J’imagine que vous obéissez à une autorité supérieure.

			– Si, absolutamente, c’est un peu ça.

			– Une autorité supérieure qui se trouve dans l’hélicoptère ? intervint Beckett.

			Jeronima eut un mince sourire.

			– Pas tout à fait, niño. Disons simplement que je ne suis pas liée par les lois de votre gouvernement.

			– Tout cela est très gentil, assura Myles, mais aujourd’hui, nous ne faisons pas l’aumône. Vous pourriez peut-être repasser quand mes parents seront rentrés ?

			– Je ne viens pas demander l’aumône, Myles Fowl, dit Jeronima. Je viens vous porter secours.

			Myles feignit la surprise.

			– Nous porter secours, ma sœur ? Mais nous sommes dans l’endroit le plus sûr de la planète. En fait, je désobéis aux instructions de mes parents en acceptant de vous parler. Alors, si cela ne vous ennuie pas…

			Il essaya de refermer la porte ci-dessus mentionnée mais en fut empêché par la nonne qui coinça sa grosse botte gauche entre le panneau et le chambranle.

			– Justement, niño, cela m’ennuie, dit-elle en repoussant la porte. Vous êtes des mineurs sans surveillance face à l’attaque d’un assaillant inconnu. Il est de mon devoir de vous escorter jusqu’à un lieu où vous serez en sûreté.

			– Moi, j’aimerais bien être escorté en hélicoptère, Myles, dit Beckett. On peut y aller, s’il te plaît ?

			– Sí, Myles, répondit Jeronima. On peut y aller, s’il te plaît ? Fais plaisir à ton frère.

			Myles leva gravement l’index et s’écria :

			– Pas si vite !

			C’était certes un peu grandiloquent, mais il pensait avoir le droit de sacrifier à sa petite faiblesse face à une nonne qui était descendue en rappel devant sa porte.

			– Comment pouvez-vous savoir que nous sommes soumis à une attaque, sœur Jeronima ?

			– Mon organisation a des yeux partout, répondit la nonne avec une imprécision qui était fréquente chez elle et que Myles allait apprendre à connaître.

			– J’ai tendance à douter de la légalité de tout cela, répliqua Myles qui espérait gagner un peu de temps en essayant d’extirper quelques informations supplémentaires sur cette mystérieuse organisation à laquelle ils étaient censés se rendre sans discussion. On dirait que vous empiétez sur mes droits, ce qui est inhabituel chez une femme portant l’habit ecclésiastique.

			Jeronima croisa les bras.

			– Je suis inhabituelle pour une femme qui porte l’habit ecclésiastique. Je suis aussi infirmière spécialisée en traumatologie et il y a quelques années, je lançais des couteaux dans un circo – je veux dire un cirque. Mais ce n’est pas moi qui suis importante, c’est vous. Et ce qu’on dit est vrai, chico. Celui des deux frères qui est intelligent, c’est toi.

			– Et moi, je suis celui qui sait grimper ! lança Beckett qui réduisit à néant les efforts de Myles pour gagner du temps.

			Il sauta en effet dans la nacelle de l’hélicoptère et monta le long du câble de treuillage plus vite qu’un macaque escaladant un arbre fruitier.

			– En effet, c’est celui qui sait grimper, approuva sœur Jeronima. Et très vite en plus.

			Elle fit un pas en arrière et ouvrit la barre de sécurité de la nacelle.

			– On le suit, chico ?

			Myles n’avait plus guère le choix, maintenant que Beckett avait pris l’initiative.

			– J’imagine, oui, répondit-il, un peu fâché que sa tentative d’obtenir des informations ait échoué. Mais à condition que vous cessiez d’employer ce vocabulaire faussement affectueux. Chico, non mais vraiment ! J’ai onze ans, maintenant, je ne suis plus un enfant.

			– Très bien, Myles Fowl, dit sœur Jeronima. À partir de maintenant, tu seras accusé comme un adulte.

			La barre de sécurité s’était déjà refermée derrière lui lorsque Myles entendit ce commentaire.

			– Accusé ? Je vais être accusé ?

			Jeronima se força à rire.

			– Oh, pardonne-moi, c’était – comment dit-on ? – une confusion de langage, je voulais dire accepté. tu seras accepté comme un adulte.

			– Mmmm, dit Myles qui n’était pas convaincu.

			On allait sûrement les accuser de quelque chose, il en était sûr.

			Jeronima fit de l’index un geste circulaire et le treuil se mit en marche. Tandis que la nacelle s’élevait dans les airs, Myles contempla d’un œil appréciateur la villa Éco qui, vue de haut, avait la forme d’un F majuscule.

			F comme Fowl.

			« Toujours l’esprit “cerveau du crime”, hein, père ? » pensa-t-il, et il se demanda dans quelles proportions cette caractéristique particulière existait en lui.

			« Suffisamment pour être capable de protéger Beckett », décida-t-il.

			Tapotant la branche de ses lunettes, Myles activa le filtre infrarouge de ses lentilles et aperçut, de l’autre côté de la baie, le tireur isolé qui remballait son matériel.

			« Ce n’était pas nous la cible, comprit-il. Un bon tireur, même s’il ne voyait que d’un œil, nous aurait facilement repérés sur la plage. Alors qui visiez-vous, monsieur le barbu ? »

			Il confia à son inconscient le soin d’examiner cette énigme pendant qu’il s’occupait de sœur Jeronima et de l’autre mystérieux personnage de la pièce. Un personnage qui s’efforçait à présent de s’extraire du silo à algues – ce que Myles était le seul à pouvoir observer car la créature, quelle qu’elle fût, était plus ou moins invisible.

			« Invisible, pensa le jeune Fowl. C’est bien mystérieux. »

			Comme son père disait souvent : « Un mystère n’est qu’une énigme un peu compliquée. Autrefois, le tonnerre était un mystère. L’homme sage apprend de l’inconnu en s’arrangeant pour le connaître. »

			« Et le garçon sage fait la même chose, père », songea Myles. Avec ses lentilles spéciales, il grossit l’image de la créature dans le silo et s’aperçut qu’une seule partie de son corps était visible, même sans infrarouge. Son oreille droite, qui était pointue. Quelque part dans la tête de Myles, une ampoule s’alluma.

			« Une oreille pointue. »

			À ce moment, la créature se mit à pédaler et décolla en direction de la nacelle qui s’élevait sous l’hélicoptère.

			« Beck avait raison », pensa Myles en levant les yeux vers son frère qui montait déjà à bord de l’appareil.

			C’était en effet une fée sur un vélo invisible.

			– D’Arvit ! laissa-t-il échapper, stupéfait de découvrir que les histoires d’Artemis étaient plus proches de la réalité que de la fiction.

			Sœur Jeronima prit l’exclamation pour un éternuement.

			– À tes souhaits, chico, dit-elle. La nuit est fraîche.

			Myles ne chercha pas à la détromper car il aurait eu du mal à fournir des explications, le mot « D’Arvit ! » étant un juron en usage dans le monde des fées, d’après ce qu’avait raconté Artemis.

			Myles se promit silencieusement de ne plus l’employer, au moins jusqu’à ce qu’il sache ce qu’il signifiait exactement.

			 

			Lord Teddy Bleedham-Drye fut surpris de constater qu’il était de meilleure humeur. Un tel phénomène aurait fait l’effet d’une bombe auprès de ceux qui le connaissaient car le duc avait la réputation d’entrer dans des colères royales lorsque les choses ne se passaient pas comme il le voulait. Depuis sa prime enfance, il avait toujours été extrêmement capricieux et jetait ses jouets hors de sa poussette lorsqu’on lui refusait une friandise. Dans les réunions de famille, son père le mettait souvent mal à l’aise en racontant comment Teddy, à cinq ans, avait précipité son cheval de bois par-dessus les falaises de Saint-George lorsque sa nurse lui avait servi une citronnade tiède. Et comment il se montrait si peu sociable qu’il avait fallu l’envoyer en pension à l’école Charterhouse à l’âge de cinq ans au lieu de sept, comme il était d’usage dans les familles de la haute société. Un siècle et demi plus tard, l’humeur générale du duc ne s’était pas beaucoup améliorée. Il avait toutefois tendance, à présent, à passer ses nerfs sur les affaires d’autrui plutôt que sur les siennes et laissait son irritation se dissoudre dans ses acides gastriques. Rester en forme à tout moment.

			Aussi Lord Bleedham-Drye fut-il surpris de s’entendre siffloter en remballant son matériel.

			« Tu sifflotes, mon vieux Teddy ? Tu devrais plutôt macérer dans ton habituelle aigreur vengeresse. »

			Mais non, il était au bord de l’exubérance.

			Et pourquoi ?

			« Parce que, mon bon Teddy, il se mijote quelque chose, ici. Je tire un seul coup de feu et soudain, l’armée fonce sur l’île pour procéder à une exfiltration ? »

			Les Fowl étaient une famille importante mais pas si importante.

			De toute évidence, l’île était sous la surveillance d’un quelconque service gouvernemental.

			« Voilà qui confirme ma conviction grandissante que la piste du frère Colman était solide. »

			Teddy avait le choix, à présent : il pouvait continuer à observer l’île en attendant un autre troll ou suivre les jumeaux Fowl pour retrouver la créature qu’il avait enveloppée de Cellophane un peu plus tôt.

			Lord Bleedham-Drye savait que, logiquement, il aurait mieux fait de continuer à surveiller l’île qui serait bientôt désertée, mais son instinct lui dicta de suivre les Fowl.

			Le duc avait confiance en son instinct. C’était grâce à lui qu’il avait vécu si longtemps.

			Ce serait un jeu d’enfant de suivre le troll car chaque cartouche Myishi à Cellophane virale était codée radioactivement et Teddy avait programmé chacun des codes dans sa merveilleuse montre-bracelet Myishi Drye, qui offrait plus de mille fonctions, notamment les alertes géolocalisées. Elle pouvait même indiquer l’heure. Les produits Drye étaient la référence en matière d’équipement pour délinquants. Ils comportaient des montres, des appareils de musculation, un magnifique pistolet en porcelaine, une ligne de gilets pare-balles ultralégers, un petit engin volant et toute une gamme de moyens de communication. Chaque produit était orné d’une copie du célèbre portrait du duc dessiné par Modigliani 
en 1915. Pour prix de son parrainage, Teddy disposait d’un crédit annuel de cinq millions de dollars auprès de la société et d’une remise de cinquante pour cent au-delà de cette somme. Le slogan pour les produits Drye était le suivant :

			 

			Avec Myishi

			Drye vous met à l’abri des ennuis.

			 

			Cet arrangement s’était révélé très avantageux pour les deux partenaires. À la vérité, Lord Bleedham-Drye se serait depuis longtemps déclaré en faillite sans l’accord de parrainage avec Myishi Corp. De son côté, Ishi Myishi avait la caution d’un des hommes les plus respectés dans la communauté des cerveaux du crime et des savants fous, ce qui rapportait suffisamment de commandes pour payer aisément les dépenses du duc.

			« Ce bon vieux Myishi et ses merveilleux gadgets », songeait en cet instant Lord Bleedham-Drye.

			Le duc et lui s’étaient associés quand Ishi Myishi était un jeune homme. Ou, plus exactement, au temps où Myishi, encore adolescent, avait menti sur son âge pour pouvoir s’engager dans l’armée japonaise alors que Teddy Bleedham-Drye était officier dans l’armée britannique. Le duc avait surpris le jeune Myishi au moment où celui-ci s’évadait d’une prison de Burma, armé d’un fusil bricolé avec le cadre et les ressorts de son lit de camp. Teddy savait reconnaître un génie lorsqu’il en voyait un et, au lieu de dénoncer le garçon, il s’était arrangé pour lui faire suivre des études d’ingénieur à Cambridge. Le reste, comme on dit, appartenait à l’histoire, bien qu’elle fût secrète. Teddy estimait que Myishi lui avait payé cent fois sa dette.

			« Et même cent une fois », pensa Teddy, car l’un des cadeaux qu’il avait reçus pour prix de son parrainage était un système de repérage relayé par plusieurs satellites privés. Ainsi, où que puisse aller ce troll dans un rayon de plusieurs centaines de kilomètres, Teddy n’aurait aucun mal à le suivre.

			« Les Fowl ne m’entendront pas arriver, pensa-t-il. Et n’entendront pas non plus les balles qui les tueront. »

			 

			L’hélicoptère de l’armée

			Lazuli Heist ne comprenait pas ce qui se passait avec ce jeune Fowl aux cheveux bruns.

			Il restait assis là à lui sourire comme si elle avait été parfaitement visible à ses yeux. Mais c’était impossible, car les autres passagers de l’hélicoptère ne lui prêtaient pas la moindre attention. L’autre jumeau faisait des bruits d’oiseau en s’adressant aux mouettes qui passaient dans le ciel pendant que la femme en noir assaillait le jeune Fowl à lunettes de questions auxquelles il se faisait un plaisir de ne pas répondre, continuant de regarder Lazuli avec un large sourire.

			« Ce garçon rayonne de suffisance, pensa Lazuli. Je ne l’aime déjà pas. À la première occasion, je récupère le troll et je mets le plus de distance possible entre ces gens-là et moi. »

			En vérité, elle commençait à regretter sa décision d’être montée à bord de l’hélicoptère. Elle aurait peut-être dû simplement attendre que les FARfadets interviennent. Mais il était trop tard pour revenir sur son choix et ses regrets ne servaient à rien. En plus, son mécanisme à pédales avait été abîmé dans sa chute et elle avait tout juste réussi à atteindre jusqu’à l’hélicoptère. Ses ailes s’étaient repliées dans leur compartiment, ce qui signifiait qu’il lui serait impossible de voler tant que sa combinaison n’aurait pas été régénérée. Elle se concentrait donc à présent sur la prochaine étape.

			Comme le lui avait dit son ange gardien : « Il n’y a pas d’avenir dans le passé. »

			Cela voulait dire que l’obsession de reconsidérer ses décisions était une perte de temps. C’était en tout cas l’enseignement qu’elle en avait tiré.

			Et donc, quelques minutes auparavant, Lazuli s’était hissée hors du tas d’algues, avec l’impression d’avoir reçu une volée de coups à cause de la Filbule, puis avait pédalé pour atteindre l’altitude de l’hélicoptère. Son plan était de se cramponner aux patins de l’appareil, mais des hommes en armes s’y trouvaient déjà et Lazuli n’avait eu d’autre possibilité que de se glisser entre les militaires en faisant attention de ne pas effleurer l’une de leurs armes automatiques, car une vérité universelle veut que les soldats de toute espèce n’aiment guère qu’on touche à leur armement. Elle avait rampé sous le strapontin avec l’espoir que les filaments qui la recouvraient ne se déchireraient pas, révélant sa présence. Il lui semblait cependant que les fils du camouflage chromophore étaient incrustés dans le tissu de sa combinaison, et même dans sa peau bleue, à certains endroits de son corps, et qu’il serait impossible de les en détacher. Ce qui, pour l’instant, était une bonne chose.

			Lazuli se cacha dans l’ombre, s’efforçant d’évaluer la situation.

			« Essayez d’en apprendre le plus possible, cadette Heist. »

			Un autre conseil de son ange gardien.

			« Un ami m’a dit un jour que le pouvoir c’est l’or. Mais pour une fois, il avait tort. Le vrai pouvoir, c’est l’information. »

			L’information. Une monnaie dont Lazuli n’était pas très riche.

			Après plus d’une minute d’observation, elle n’en avait pas acquis davantage, à part que le garçon aux lunettes continuait de la regarder dans les yeux.

			« S’il me voit, pourquoi ne dit-il rien ? »

			Lazuli aurait bien aimé avoir le temps de se renseigner un peu plus sur cette famille avant de s’embarquer pour sa mission, mais le dossier des Fowl était mieux protégé que le portefeuille d’un nain.

			« Le sourire de cet étrange garçon n’a rien d’amical, comprit-elle. C’est le sourire de quelqu’un qui détient un secret. »

			Quant au frère, c’était apparemment un simple d’esprit qui lançait aux mouettes des cris stridents tandis que le rotor de l’hélicoptère faisait flop flop au-dessus de sa tête.

			Trois minutes plus tard, environ, Lazuli avait recueilli deux précieux renseignements, de véritables pépites.

			Un : ils avaient mis le cap au sud-est, en direction de l’Europe continentale.

			Deux : étant elle-même dépourvue de magie, Lazuli avait dû travailler dur pour arriver à passer de justesse l’examen de don des langues et elle finit par se rendre compte que le petit humain qui lançait des cris aux mouettes n’était pas aussi simplet qu’elle l’avait cru.

			Le fil de ses pensées fut interrompu par le garçon aux lunettes qui se racla bruyamment la gorge.

			– Tu es malade, chico ? demanda la nonne.

			– Je vais très bien, sœur Jeronima, répondit-il. Il est inutile de hurler dans mon oreille droite. Elle est là, à côté de vous. Parfaitement visible.

			Lazuli mit un moment à comprendre que ces paroles lui étaient destinées, à elle, et non pas à la nonne. Lorsque la lumière se fit, elle se hâta de plaquer une main sur son oreille droite.

			« D’Arvit ! jura-t-elle intérieurement, ce qui enlevait au juron sa fonction de défoulement. Cela signifie-t-il que je dois une fière chandelle à ce jeune humain ? »

			
		

	
		
			4

			Opération transfert des Fowl

			Amsterdam, Pays-Bas

			Le commandant Diavolo Conroy, à la tête des Irish Rangers chargés d’assister sœur Jeronima selon les instructions qu’elle voudrait bien leur donner, considérait cette mission particulière, c’est-à-dire escorter de jeunes jumeaux jusqu’à une prison secrète située aux Pays-Bas, comme le deuxième épisode le moins glorieux de sa carrière.

			L’épisode le moins glorieux dans l’absolu était ce jour où le général avait ordonné aux membres du commando tout entier de se déguiser en clowns de manga pour amener par avion un poney à la fête d’anniversaire de sa fille. Le poney s’appelait Buckles et, pour employer un euphémisme, il avait un peu peur des voyages en avion. Le commandant Conroy en frémissait encore lorsqu’il y repensait.

			Mais, au moins, il avait compris l’objectif de l’opération Buckles : apporter un poney à une enfant. Cette mission, en revanche – l’opération Transfert des Fowl, comme on l’appelait –, était à la fois plus mystérieuse et plus déplaisante. Deux mois auparavant, la nonne espagnole était arrivée en voiture au camp militaire de Curragh, avait franchi, grâce à son infernale carte de plastique noir, plusieurs portes soigneusement verrouillées et s’était tout simplement installée comme si elle était chez elle avec sa cargaison de gadgets haute technologie.

			Cette carte d’un noir d’encre était la première chose qui lui avait donné la chair de poule dans ses contacts avec sœur Jeronima. Lorsque Conroy avait mis sous le nez de la nonne son badge d’identification en lui demandant de s’expliquer sur sa présence, elle s’était contentée de tapoter l’insigne qui, lui aussi, était soudain devenu tout noir. À l’instant même où il contemplait bouche bée cette transformation, il avait reçu un appel téléphonique très bref du ministre de la Défense en personne pour l’informer sommairement qu’une organisation intergouvernementale ultra-secrète donnait mission à son équipe d’obéir à la lettre aux ordres de sœur Jeronima jusqu’à ce que son badge ait retrouvé sa couleur d’origine.

			– Et si je n’accepte pas, monsieur le ministre ? avait hardiment demandé Conroy.

			– Si vous n’acceptez pas, avait écumé le ministre, votre nouvelle mission sera d’aller nettoyer les latrines dans une base de recherche de l’Antarctique.

			C’était une menace bien précise qui aida Diavolo Conroy à prendre la décision d’obéir aux ordres.

			Et c’est pourquoi lui-même et ses hommes surentraînés conduisaient à présent une paire de jumeaux irlandais dans un parc industriel proche de l’aéroport de Schiphol afin de les transférer dans une prison secrète.

			Des enfants dans une prison secrète ?

			Parfois, le commandant Conroy se demandait s’il était toujours dans le camp des « bons » et même si, de nos jours, il existait encore un camp des « bons ».

			– Ce sera tout, commandant Conroy, lui dit Jeronima dès que les patins de l’hélicoptère eurent touché le sol. À partir de maintenant, ce sont mes hommes qui prennent le relais.

			Les hommes en question surgirent de deux SUV d’une marque que Conroy ne parvint pas à identifier. Deux groupes de quatre individus chacun pour transporter deux enfants de onze ans endormis.

			« Usage excessif de la force », pensa Conroy qui, pendant un moment, caressa l’idée folle de défier le ministre et de faire redécoller l’hélicoptère avant que sa cargaison ait pu être transportée dans les voitures.

			Mais il s’en abstint parce qu’il était un soldat et que les soldats doivent obéir aux ordres de leurs chefs. Malgré tout, Conroy n’était toujours pas d’accord lorsque, après que les passagers eurent été débarqués, il donna l’ordre de décoller. Il décida alors de poser quelques questions gênantes dès son retour au camp de Curragh.

			Le seul point positif de toute cette opération fut que le badge de Conroy avait perdu sa couleur noire et retrouvé sa teinte d’origine. Comme si le vernis noir – ou la nonne elle-même – n’avait jamais existé.

			Notons au passage que Conroy tint sa promesse et posa plusieurs questions gênantes au ministre lorsqu’il revint en Irlande, mais les réponses furent au mieux évasives. Aussi Diavolo remit-il sa démission, portant le poids de sa culpabilité pour avoir participé à ce qu’il considérait comme un enlèvement jusqu’au jour où, presque deux ans plus tard, il aurait l’occasion inattendue à la fois d’arranger les choses avec les jumeaux et d’expliquer l’origine de son prénom inhabituel.

			Mais c’est une autre histoire qui, soit dit en passant, est encore plus surprenante que celle-ci.

			 

			La première règle d’un interrogatoire consiste à séparer les captifs pour poser des questions à chacun avec l’espoir que leurs versions respectives se contrediront. Sœur Jeronima avait eu affaire à des dizaines de prisonniers, suspects et détenus au cours de sa longue carrière et elle avait d’ailleurs écrit un manuel à ce sujet, intitulé Todo el Mundo Habla Finalmente, c’est-à-dire Tout le monde finit par parler, dans lequel elle exposait sa philosophie de l’interrogatoire.

			Ce qu’il faut toujours garder présent à l’esprit, écrivait-elle dans son avant-propos, c’est que tout le monde est coupable de quelque chose.

			Lorsqu’on lui en demandait plus, Jeronima racontait que le sujet le plus étrange qu’elle eût jamais interrogé était Gary Grayfeather, un perroquet africain qui connaissait la combinaison du coffre d’un chef de gang cockney. Il lui avait fallu quelques heures et un seau de noisettes, mais Gary avait fini par balancer les chiffres.

			Le perroquet, cependant, allait bientôt occuper la deuxième place dans la liste des sujets les plus étranges, derrière les jumeaux Fowl.

			Le plan de Jeronima était le suivant : elle allait placer les jumeaux dans des pièces voisines et leur poser des questions à chacun jusqu’à ce qu’apparaissent des divergences dont elle pourrait se servir pour les diviser. Jeronima avait compris que Myles était un garçon intelligent mais elle était sûre qu’il s’effondrerait rapidement quand il serait interrogé par ses soins.

			 

			Myles se réveilla et s’aperçut très vite que tout n’allait pas pour le mieux dans le monde des Fowl. D’abord, il constata qu’il était assis sur une chaise, ce qui était très inhabituel chez lui. Non pas d’être assis sur une chaise, mais de se réveiller après avoir dormi sur une chaise, car il n’était pas du genre à s’assoupir facilement. Pas une seule fois depuis qu’il avait deux ans, il ne s’était endormi sur une chaise, dans un canapé ou un fauteuil.

			Explication : le cerveau de Myles était si actif qu’il était obligé, le soir, d’accomplir un rituel de relaxation pour déconnecter ses synapses. Il commençait par mettre un protège-dents pour éviter que ses dents grincent la nuit, puis se livrait à une série d’exercices d’autohypnose en se concentrant sur les ronflements étrangement musicaux de Beckett. Techniquement parlant, ces ronflements n’en étaient pas, il s’agissait plutôt d’un trio de sifflements qu’il émettait à la fois par les narines et par la bouche. Cette triple émission avait déjà un caractère insolite en elle-même, mais le plus extraordinaire, c’était que chaque orifice produisait une note différente. Des notes qui se combinaient pour former un accord parfait de do majeur qui rappelait immanquablement à Myles la Messe en ut de Beethoven.

			Mais à présent, Myles n’entendait pas l’accord de do et il savait qu’on l’avait séparé de son frère. Il regarda autour de lui : on l’avait emmené dans une pièce souterraine avec des colonnes de pierre et des plafonds voûtés. Aucun indice visuel ne pouvait suggérer qu’il se trouvait sous terre, mais Myles savait d’instinct, peut-être à cause de la lourdeur de l’air ou de la pression ressentie dans son crâne, qu’il était au-dessous du niveau de la mer. Son crâne était très sensible et le moindre changement atmosphérique pouvait lui occasionner des migraines.

			Sœur Jeronima était assise en face de lui, de l’autre côté d’une table. Bizarrement, la nonne passait une peau de chamois sur la lame d’un couteau à lancer.

			« Triste, pensa Myles. Une minable tentative d’intimidation. Jeronima s’attend à ce que je fasse référence au couteau, comprit-il, en lui donnant ainsi un avantage sur moi. »

			– Buenas tardes, Myles Fowl, dit la nonne sans lever les yeux de son couteau. Tu dois avoir beaucoup de questions à poser.

			Il était vrai que Myles avait besoin de savoir certaines choses mais il avait aussi des réponses à bien des questions.

			Il aurait pu demander : « Où suis-je exactement ? »

			Ou bien : « Vous représentez qui, en fait ? »

			Et très certainement : « Qu’est-ce que vous nous voulez ? »

			Myles le savait, s’il essayait de se faire passer pour un petit jeune terrifié et stupide afin d’obtenir ces informations, Jeronima verrait clair dans son jeu. Ses capacités intellectuelles étaient en effet bien connues.

			Alors, au lieu de poser des questions en rafales, Myles déclara :

			– Vous nous avez anesthésiés avec les masques à oxygène de l’hélicoptère. C’était une ruse méprisable.

			Jeronima n’en fut pas démontée.

			– Le niveau d’oxygène est difficile à régler. Parfois, les gens s’endorment.

			– Et comme ça, vous pouvez tranquillement les enfermer dans votre base souterraine sans qu’ils fassent d’histoires. Je devine que nous sommes à Amsterdam. Ou peut-être Rotterdam, mais j’imagine plutôt Amsterdam. J’aime beaucoup Amsterdam. Le NEMO, le musée des Sciences, est une merveille, mais d’un point de vue architectural, je m’inquiète pour l’EYE, le musée du Cinéma. J’ai écrit des lettres au conseil d’administration à ce sujet.

			Jeronima concentra toute son attention sur Myles.

			– Bravo. Comment sais-tu que nous sommes à Amsterdam ?

			En temps normal, la réponse aurait été très simple pour la puce connectée à la NURSE, incrustée dans les lunettes de Myles, et qui étalait la carte du voyage à l’intérieur de ses lentilles. Malheureusement, la NURSE avait perdu tout réseau hors de l’aéroport de Schiphol et Myles avait dû deviner tout seul en se fiant à son propre savoir.

			– Peu importe, répondit-il. Je suis sûr que vous avez des questions à me poser.

			– Oh, sí, dit Jeronima, j’ai des questions mais peut-être aussi quelques réponses. Je peux par exemple te dire où est ton frère.

			Myles caressa la cicatrice de son poignet.

			– Pas besoin. Beckett se trouve dans la pièce voisine.

			– Tu peux sentir la présence de ton jumeau ?

			– Nous sentons des picotements dans nos cicatrices, comme une sorte de radar spirituel. D’habitude, j’arrive aussi à le voir.

			– Ne t’inquiète pas, chico, dit Jeronima, vous serez bientôt réunis. Il était nécessaire de vous séparer pendant un certain temps, compte tenu de votre étrange situation.

			– De quelle situation parlez-vous exactement ?

			Myles posait la question en toute sincérité. Car, au cours des années, les Fowl avaient été impliqués dans un grand nombre de situations étranges.

			– La situation concernant les fées, répondit Jeronima.

			Et elle posa sur la table une carte de plastique noire.

			Myles ne toucha pas à la carte et ne fit aucune tentative pour la scanner avec ses lentilles grossissantes. Aujourd’hui, même les cartes de crédit basiques étaient dotées d’une technologie à photons. Le geste ostentatoire avec lequel Jeronima avait produit sa carte avait convaincu Myles qu’elle était truffée de capteurs perfectionnés qui auraient immédiatement détecté un scanner. Il aurait alors perdu ses précieuses lunettes, se privant de tout contact avec la NURSE puisque sa montre et son Smartphone étaient restés sur sa table de chevet, dans sa chambre de la villa Éco.

			– Ne t’inquiète pas, niño, dit Jeronima en sentant l’hésitation de Myles. Ce n’est qu’une carte. Nous sommes de la vieille école, ici. Nous n’avons même pas l’Internet.

			Myles fit travailler ses scanners organiques, c’est-à-dire ses yeux. À première vue, la carte semblait dépourvue d’inscriptions, mais il distingua bientôt sept lettres gravées dans le plastique.

			– ACRONYM, lut-il. J’imagine qu’ACRONYM est un acronyme ?

			– Sí, correcto, Myles, répondit Jeronima. ACRONYM signifie : Asociación para el Control, la Regulación y la Observación de los No-humanos y Magia.

			– Vous êtes en train de m’expliquer que l’acronyme d’ACRONYM est ACRONYM ? interrogea Myles. Ça paraît un peu forcé, sans vouloir vous vexer. Et ça ne marche qu’en espagnol alors que le nom de votre agence gouvernementale est anglais.

			– Tu trouverais sans doute un bien meilleur acronyme, chico, dit Jeronima avec une ironie malvenue car Myles avait toujours été un surdoué des jeux de mots.

			– Il est certain que je n’aurais aucun mal à faire mieux, assura le jumeau à lunettes. Voyons… je vous livre ce qui me vient à l’esprit, que penseriez-vous de GNOME ? Groupement National d’Observation des Monstres Extra-humains ? J’ai ajouté une dimension supplémentaire à l’acronyme en liant directement l’organisation à un nom de fée.

			Jeronima eut un mince sourire.

			– Très amusant. Mais un peu insultant.

			– Vous avez raison. Essayons autre chose : ELFE. Équipe de Lutte contre les Fées et les Esprits. Je pourrais aussi vous en faire quelques-uns en espagnol, si vous voulez.

			Jeronima haussa les épaules.

			– Anglais, espagnol, on s’en fiche. Le nom n’est pas importante – ce sont les actions qui comptent. Nous sommes une organisation intergouvernementale internationale chargée d’observer les activités des fées.

			– Los no-humanos, dit Myles sans prendre la peine d’effacer son sourire ironique. Laissons de côté l’hypothèse ridicule sur laquelle repose l’existence même de votre groupe, et expliquez-moi, ma sœur, ce que nous veut votre ACRONYM ?

			– Nada. Nous ne voulons rien, répondit Jeronima en écarquillant les yeux. Nous ne faisons que vous protéger.

			Myles éclata de rire.

			– Nous protéger d’un coup de feu ? Pourquoi des chasseurs de fées s’inquiéteraient-ils d’une arme humaine ? La balle nous a rasé la tête et nous l’avons échappé belle, voilà tout.

			– Le coup de feu ne nous intéresse pas, ce qui nous intéresse, c’est la disparition de la maison.

			– Je suis mal placé pour vous répondre, dit Myles. Je n’ai sincèrement aucune idée de ce dont vous parlez.

			Ce qui n’était pas tout à fait vrai.

			La nonne plissa les yeux et se mit à faire tourner le couteau sur la table.

			– Après le coup de feu, la villa Éco a momentanément disparu, tout simplement, puis elle a réapparu. Nous ne possédons pas ce genre de technologie. Il doit donc s’agir de magie.

			Myles éclata de rire une nouvelle fois.

			– Vraiment, ma sœur ? La magie est la première chose à laquelle vous pensez ? Pourquoi pas des extraterrestres ? Pourquoi pas une dimension parallèle ? J’ai bien peur que votre raisonnement soit irrémédiablement faux.

			Avec un clang sourd, Jeronima planta le couteau dans le bois de la table. La lame vibra en produisant comme un chant métallique.

			– Écoute-moi bien, niño. Il existe sous nos pieds une autre espèce dotée d’une technologie très avancée et d’armes supérieures aux nôtres. Il y a quelques années, il s’est passé un événement qui a provoqué l’arrêt total du monde. Les aéroports, les hôpitaux, absolument tout a cessé de fonctionner. La civilisation a mis des mois à s’en remettre, au prix de milliards de dollars. Plusieurs gouvernements ont été renversés.

			Myles soupira, nullement perturbé par le petit jeu de la nonne avec le couteau.

			– C’est déjà ancien, ma sœur. Ça fait cinq ans pour être précis. Tout le monde connaît le Grand Trou Noir.

			– Sí, le Grand Trou Noir. Un bon nom, tu ne trouves pas ?

			Myles ne put s’empêcher de faire remarquer :

			– Meilleur qu’ACRONYM.

			Jeronima ne prêta aucune attention à la moquerie.

			– La Terre tout entière a été ramenée au Moyen Âge. Et partout dans le monde, il y a eu des témoignages concernant d’étranges créatures aux oreilles pointues, qui sont soudain apparues et ont disparu presque aussi vite. Le manoir des Fowl a été le point zéro de cet événement. Et depuis ce temps, nous vous avons surveillés en attendant un prétexte pour entrer chez vous. Ces fées peuvent réapparaître à tout moment. Et la prochaine fois, il est très possible qu’elles décident de ne plus disparaître.

			– Et aujourd’hui, la villa Éco a disparu et réapparu ?

			– Exactement. Il semble donc que les fées veuillent vous protéger, les deux chicos, pour des raisons qui leur sont propres.

			– Et si elles nous ont sauvés une fois, elles peuvent nous sauver une deuxième fois, raisonna Myles en se grattant vigoureusement le crâne. Nous sommes donc devenus un appât ?

			– Si tu veux, dit Jeronima. Sur l’île de Dalkey, vous êtes maîtres de votre environnement mais ici, c’est moi qui contrôle.

			– Et vous pouvez retenir sans supervision ni conseil extérieur deux mineurs ayant failli se faire tuer par une balle qui leur a rasé la tête ?

			Jeronima sourit.

			 Sauf que vous n’êtes pas des mineurs aux yeux de la loi.

			Myles comprit aussitôt.

			– Je vois. Nous avons activé notre GIEM, nous sommes donc des terroristes.

			– Exactamente, répondit Jeronima en s’inclinant légèrement.

			Myles apprécia l’ingéniosité du plan de la religieuse.

			– Et en tant que terroristes, vous pouvez nous retenir indéfiniment.

			– Ne t’inquiète pas, chico. Nous vous relâcherons dès que nous aurons réussi à capturer une fée.

			Myles regarda Jeronima dans les yeux et y vit l’enthousiasme du zélateur pour sa mission.

			« Nous devons nous évader d’ici, pensa-t-il. En général, les choses ne se terminent pas très bien pour les gens qui servent d’appât. Il suffit de demander à n’importe quel ver de terre sur son hameçon. »

			– Quand pourrai-je voir mon frère ? dit-il en se grattant derrière l’oreille.

			– Bientôt, répondit Jeronima, qui glissa son couteau dans une poche secrète de sa manche. Je vais d’abord lui parler. Peut-être que Beckett voudra bien partager avec moi quelques secrets de la famille Fowl.

			Myles éprouva presque de la pitié pour sœur Jeronima. Beckett avait une façon particulière d’amener les personnes les plus entêtées à douter de la nature même de leurs principes. Sœur Jeronima sortirait d’une rencontre avec lui plus incertaine que jamais.

			« Suis le plan, frérot, se dit-il en projetant sa pensée à travers le mur. Rappelle-toi de quelle manière nous devons nous enfuir. »

			 

			Beckett Fowl s’était réveillé les yeux encore lourds de sommeil, ce qui était inhabituel chez lui. Généralement, il revenait à la conscience dans une véritable explosion de vie, en ayant hâte de profiter de toutes les possibilités que pouvait offrir une nouvelle journée. Mais, ce soir-là, il était fatigué et grognon. Cela ne lui était arrivé qu’une seule fois auparavant – lorsqu’il avait attrapé les oreillons à l’âge de huit ans et avait eu le cou gonflé comme un crapaud-buffle, ce qui l’avait enchanté, une fois qu’il s’y était habitué. Il avait même donné un nom à cette enflure : Bertram.

			Mais, comme le montrait la personnification de sa maladie, Beckett était trop exubérant pour se laisser démoraliser très longtemps, et lorsqu’il remarqua le couteau que sœur Jeronima tenait dans sa main, il se sentit très vite de meilleure humeur.

			– Bien brillant, votre couteau, ma sœur, dit-il, en tendant le bras par-dessus la table qui les séparait pour toucher la lame mortelle aux éclats menaçants.

			– Oui, Beckett, répondit Jeronima. Ce couteau que tu essayes d’attraper avec tes tendres petits doigts est enduit de belladone. Un horrible poison.

			– D’abord, qu’est-ce que vous faites avec un couteau ? demanda Beckett en ramenant à contrecœur ses tendres petits doigts.

			Le regard de Jeronima était presque aussi acéré que son poignard.

			– C’est à cause des zombies, Beckett Fowl. Tu as déjà entendu parler de ces créatures ? Quand viendra l’apocalypse, la nonne qui se trouve devant toi sera prête.

			« Très bonne réponse », estima Beckett. Jeronima était sans nul doute une femme avisée.

			– Vous connaissez des zombies ?

			– On ne peut pas vraiment connaître un zombie, mon jeune Fowl. Tout ce qui les intéresse, c’est de manger des cerveaux. La belladone est très efficace pour empêcher un zombie de manger ton cerveau.

			– Manger mon cerveau, dit Beckett. Ça, c’est cool.

			– Peut-être que je ne connais pas de zombie, poursuivit la nonne en revenant à son centre d’intérêt, mais je connais d’autres créatures qui ne sont pas humaines.

			– Moi aussi, répliqua Beckett.

			Jeronima s’efforça de rester calme.

			– Vraiment, chico ? Et qui sont ces créatures ?

			Beckett, plus exaspérant que jamais, détourna la conversation. Il remonta la manche gauche de son T-shirt, révélant une marque rouge sur son épaule.

			– C’est ma tache de naissance préférée, expliqua-t-il. On l’appelle l’infini parce que Myles dit qu’elle ressemble au symbole de l’infini mais ça, c’est parce qu’il ne dit que des bêtises quand il parle de la vraie vie. En fait, elle ressemble à Gloup, mon poisson rouge, qui est mort. Mais il ne peut pas y avoir deux Gloup.

			Il montra sa cravate.

			– Le vrai Gloup, le voilà, si vous voulez comparer.

			Sœur Jeronima avait entendu parler de la marque de Beckett. Elle était bien connue et la nonne en possédait une photo agrandie dans son dossier, scannée à partir des archives d’un hôpital.

			– Oh, chico, dit-elle, c’est une si belle manière de conserver le souvenir du cher Gloup, même s’il n’était pas humain. Tu te souviens quand je t’ai demandé si tu connaissais des créatures qui n’étaient pas humaines et que tu m’as dit « sí, j’en connais ».

			– Bien sûr que je me souviens, répondit Beckett. Je connais un dauphin.

			– Ah, dit Jeronima, déçue.

			– Et des créatures avec des ailes, aussi.

			Jeronima fut à nouveau intéressée.

			– Oui ?

			– J’ai rencontré des mouettes en venant ici.

			Nouvelle déception.

			– Je vois…

			– Et il y a aussi des corneilles sur l’île.

			Beckett bondit de sa chaise.

			– Parfois, je les appelle. Croa ! croa ! C’est moi, Beckett. Croa ! Je suis leur roi.

			– Très bien, Beckett. Tu peux te rasseoir, niño.

			Beckett ne se rassit pas. Il arrondit les doigts pour imiter des jumelles et examina le plafond voûté.

			– On dirait une église, ici. Ou un cachot.

			– En fait, c’est un peu les deux, répondit Jeronima. C’était une église clandestine au temps où le catholicisme était interdit. Mon équipe se sert de cet espace souterrain comme prison secrète. Je veux dire comme refuge.

			Le regard de Beckett se voila.

			– C’est vraiment ennuyeux, tout ce que vous me racontez, Geronimo.

			– Jeronima, corrigea la nonne.

			– C’est vraiment ennuyeux, tout ce que vous me racontez, Jeronima, reprit Beckett. Pourquoi s’intéresser à l’histoire ? Je préfère les fées qui volent dans les airs sur des vélos invisibles.

			Jeronima toussa deux fois en se disant que, heureusement, elle n’était pas en train de boire.

			– Des fées, chico ?

			– En tout cas, une fée, rectifia Beckett. Myles et moi, on sait tout sur les fées. Artemis nous a raconté des tas d’histoires là-dessus. Artemis, c’est notre grand frère – il est dans l’espace, en ce moment.

			– Quelles histoires ?

			Beckett inversa sa position sur la chaise, se reposant sur les épaules, les jambes en l’air. Il rendit sa posture encore plus précaire en repoussant la chaise en arrière pour la faire tenir en équilibre sur deux pieds.

			– Il y en avait une sur un lémurien qui voyageait dans le temps. Un lémurien, ce n’est pas un singe, au cas où vous ne le sauriez pas. Il y en avait une autre à propos d’un guerrier fantôme qui était entré dans mon corps et je peux vous dire que ça chatouillait. Ma préférée, c’est celle du nain qui expulse de la boue derrière lui, ce qui est très bon pour l’environnement. Et il y a aussi des démons qui vivent dans une autre dimension. Et la félutine qui s’est fait exploser dans un tube nucléaire.

			« Nous nous éloignons un peu du sujet », pensa Jeronima.

			– Parle-moi de la fée invisible, dit la nonne.

			Beckett se remit à l’endroit.

			– D’accord, dit-il, mais Myles d’abord.

			– Myles dort, assura Jeronima.

			Beckett fut choqué de cette réponse.

			– C’est un mensonge, ma sœur. Mon frère dit qu’il ne faut jamais mentir sauf quand c’est dans son propre intérêt.

			– Quel frère dit ça ? demanda Jeronima.

			Beckett réfléchit avant de répondre. Son visage exprimait la surprise comme s’il n’arrivait pas à croire qu’il puisse réfléchir.

			– Les deux, répondit-il. Et mon père aussi.

			Jeronima fit l’innocente.

			– Myles dort vraiment. Mes hommes m’ont garanti qu’il était profondément endormi.

			– Nan, dit Beckett. Il est dans la pièce voisine, il est bien réveillé et il réfléchit.

			– À quoi réfléchit-il, niño ? interrogea Jeronima en se demandant quelle était la force réelle du lien qui unissait les jumeaux.

			– À la même chose que moi, répondit Beckett en se frottant le crâne contre le dossier de la chaise. Pourquoi est-ce que ma tête me gratte tellement ?

			 

			Sœur Jeronima emmena Beckett dans la pièce voisine et les jumeaux furent réunis. Ils se serrèrent cérémonieusement la main avant de s’étreindre, ménageant ainsi leur pudeur masculine.

			Myles regarda Beckett attentivement.

			– Frérot, je vois qu’on ne t’a fait aucun mal.

			– Ça me gonfle d’être ici, dit Beckett.

			– Allons, allons, l’admonesta son frère, il ne faut pas utiliser des expressions telles que « ça me gonfle ». C’est trop familier.

			– Est-ce que je peux dire : cet endroit pue l’ennui ?

			– Ce n’est pas exact sur le plan factuel. Il y a une certaine odeur de moisi, mais c’est pratiquement inévitable dans une crypte souterraine.

			– Souterraine, répéta Beckett. Je le savais. Parce que l’air est épais.

			– Voilà un mot acceptable, approuva Myles. Car les gaz sont compressibles, leur densité dépend à la fois de la pression et de la température et donc, l’air souterrain est véritablement plus « épais » au niveau atomique.

			Beckett grogna.

			– Je l’ai déjà dit. Pourquoi tu te sers de tout ce que je dis pour faire des discours ennuyeux ?

			Myles leva un index sentencieux.

			– L’éducation mène au savoir qui se transforme en pouvoir.

			Jeronima commençait à sympathiser avec Beckett.

			– Personne n’aime les sabelotodo, Myles. Les – comment dit-on ? – les M. Je-sais-tout.

			Myles se sentit offensé.

			– Mais je ne suis pas un M. Je-sais-tout, ma sœur. Les M. Je-sais-tout n’existent pas. Il faudrait un nombre infini de vies pour savoir ne serait-ce qu’une toute petite partie du tout. Et plus on apprend…

			– Moins on en sait. ¿ Correcto ?

			Sœur Jeronima avait achevé le dicton en espérant couper court à la leçon du petit Fowl.

			– Plus on apprend, moins on en sait ? répéta Myles, effaré. Qu’est-ce que c’est que ces enfantillages ? Comment pourrait-on apprendre plus et savoir moins ? Je m’apprêtais à dire « plus on apprend, plus on en sait ». Franchement, c’est ce que vous appelez être renseigné dans les milieux du renseignement ?

			– Precisamente, ce n’est pas ce que je veux dire.

			Myles haussa les épaules.

			– J’ignore ce que vous vouliez dire, ma sœur. Je me contente d’interpréter vos paroles et de tirer des déductions en observant les mouvements de vos globes oculaires, de vos membres, et l’attitude générale de votre corps. Je ne lis pas dans les pensées.

			Jeronima commença à douter : peut-être n’était-elle pas la seule spécialiste de l’interrogatoire dans cette pièce.

			– Muy bien, Myles Fowl, dit-elle. Tu as bien raisonné. À l’avenir, je ferai un peu plus attention au lien causal quand je citerai des proverbes.

			Myles était encore sous le choc.

			– Plus on apprend, moins on en sait, non mais vraiment ! Si c’était le cas, ma vie tout entière n’aurait plus de sens ni de but. Nous devons accumuler le savoir le plus rapidement possible. Les humains ne peuvent que gratter la surface des choses dans cette vie et espérer se souvenir de tout à chaque réincarnation.

			Le mot « gratter » rappela à Beckett que le moment était venu de le faire à nouveau. Et comme se gratter est à peu près aussi contagieux que bâiller, Myles se consacra à son tour à cette activité.

			– ¡ Madre de Dios ! s’exclama Jeronima, agacée que quelque chose vienne encore détourner leur attention de ses questions. Qu’est-ce que c’est que ces grattements ?

			– De toute évidence, nos têtes sont sujettes à un prurit, ma sœur, dit sèchement Myles.

			– Il veut sans doute dire que ça nous démange, dit Beckett.

			– Oui, c’est ce que je veux dire, ça nous démange. Ça a commencé dans l’hélicoptère. J’avais suspecté une forme de réaction allergique, mais maintenant, je penche plutôt pour une infestation parasitaire.

			Sœur Jeronima eut un mouvement de recul.

			– ¿ Los parásitos ? Non, je ne le permettrai pas.

			Myles eut un petit rire narquois.

			– Les parasites n’ont que faire de votre permiso, ma sœur. Les parasites ne parlent pas anglais. Ni espagnol, d’ailleurs.

			– Le masque pour dormir nous grattait, dit Beckett qui à présent se frottait vigoureusement le crâne de ses doigts repliés.

			Jeronima parut sceptique. Après tout, n’étaient-ils pas les frères d’Artemis Fowl, l’un des plus grands maîtres mondiaux de la manigance ?

			– Ven aquí, chico, dit-elle à Beckett, qui s’avança aussitôt sans avoir besoin de traduction – ce que Jeronima aurait dû aussitôt remarquer car il n’était pas dit dans son dossier que le garçon avait des notions d’espagnol, mais elle était trop occupée à démêler cette histoire absurde de démangeaisons.

			– Je le savais bien, dit-elle en passant ses ongles manucurés sur la peau du crâne de Beckett. Il n’y a rien du tout.

			Mais en fait, il y avait quelque chose.

			De petites bestioles grises qui éclataient comme de minuscules ampoules sous ses ongles.

			– ¡ Madre de Dios ! s’écria-t-elle en reculant d’un pas. ¡ Piojos ! Des poux !

			Certes, sœur Jeronima Gonzalez-Ramos de Zárate travaillait dans les milieux du renseignement depuis de nombreuses décennies et n’avait jamais flanché devant la mort, mais il n’y a sur cette terre que très peu d’individus capables de regarder un crâne grouillant de poux sans être traversés d’un frisson de dégoût. Dans le cas de Jeronima, le frisson fut si puissant que, pendant un instant, elle eut l’air de danser.

			– Allons, voyons, lança Myles. Si, comme je le suppose, pediculus humanus capitis est en train de se régaler à nos dépens, il n’y a aucune raison de paniquer. Il suffit d’appliquer un shampoing traitant.

			– Noooon ! protesta Beckett. Les insectes sont mes amis.

			Sœur Jeronima reprit contenance.

			– Mes excuses, jeunes gens. N’ayez crainte, je sanctionnerai l’équipage de l’hélicoptère pour avoir laissé se développer ces parasites, mais nous ne pouvons pas nous permettre de perdre du temps. Il n’y aura pas de shampoignes traitants.

			– Shampoing, corrigea Myles. Et si on n’utilise pas de shampoing, que suggérez-vous ? Quelque chose de barbare, sans aucun doute.

			Une expression vint à l’esprit de Jeronima. Une expression prononcée par Myles au cours de son interrogatoire en solitaire.

			– Non, rien de barbare. Vous l’avez échappé belle, tout à l’heure, vous vous souvenez ? La balle d’une arme à feu vous a rasé la tête.

			Myles fit semblant d’être épouvanté.

			– Vous voulez nous raser la tête ? C’est comme ça que vous traitez vos invités ?

			– C’est comme ça que je traite mes invités qui sont infectados, répondit Jeronima avec une fermeté digne d’une nonne.

			Elle leva une main et claqua des doigts. Manifestement, quelqu’un les observait car, quelques secondes plus tard, deux silhouettes massives pénétrèrent dans la pièce, vêtues de combinaisons HAZMAT, la tête protégée par un casque doté d’un voile semblable à ceux des apiculteurs.

			– Pour l’amour du ciel, dit Myles, vous ne croyez pas que vous en faites un peu trop ? Nous sommes deux jeunes garçons avec des poux dans les cheveux, pas des extraterrestres radioactifs.

			– Vous n’êtes pas simplement deux jeunes garçons, répliqua Jeronima. Vous êtes deux jeunes Fowl. Ça fait une énorme différence.

			Myles accueillit ce compliment équivoque avec un hochement de tête approbateur. C’était vrai. Les jeunes Fowl étaient exceptionnels, plus encore que ne le soupçonnaient leurs ravisseurs.

			– Emmenez-les, dit Jeronima aux silhouettes massives. Rasez la tête de ces niños. Qu’ils n’aient plus un cheveu sur le crâne et brûlez aussi leurs vêtements. Entièrement.

			– Plus un cheveu ! exulta Beckett. Voilà du nouveau !

			– Je suis un peu moins enthousiaste que mon frère en ce qui concerne cette tonte imminente, dit Myles. Mais je n’ai pas non plus une envie folle d’avoir si près de mon cerveau des insectes suceurs de sang dont il est concevable qu’ils puissent altérer le liquide céphalo-rachidien. Ce qui, en théorie, pourrait entraver mon processus de pensée. Je suppose donc que nous raser complètement la tête garantirait une efficacité presque totale.

			– Presque, dit Jeronima. Alors, pour être plus sûr, utilisez aussi des jets d’eau chaude.

			– Des jets d’eau ! s’extasia Beckett, fou de joie.

			Des jets d’eau chaude et la tête rasée ! C’était un jour princier, sans aucun doute.

			– Au moins quarante degrés, conseilla Myles. Sinon, ça ne sert à rien.

			– Precisamente, répondit sœur Jeronima. D’abord, le jet d’eau chaude, ensuite le rasage. Et ensuite, encore un coup de jet pour faire bonne mesure.

			Les deux hommes en HAZMAT approuvèrent d’un signe de tête mais un étudiant en kinésique, c’est-à-dire en langage du corps, aurait remarqué que l’un des deux semblait trouver l’idée d’un rasage total très perturbante en dépit de son signe de tête approbateur. Il tressaillit et sa combinaison émit un petit craquement. Une réaction peut-être due au fait que l’homme s’imaginait forcé de raser sa propre barbe qu’il brossait fièrement cent fois par jour depuis cent trente-deux ans.

			 

			Car, comme vous l’avez très certainement compris, le deuxième homme était en réalité notre méchant, Lord Teddy Bleedham-Drye, qui brûlait d’une flamme impatiente dans sa combinaison HAZMAT. Entendre parler de flammes à son sujet lui aurait sans doute fait plaisir puisqu’il comptait parmi ses héros le célèbre incendiaire Guy Fawkes qui avait organisé jadis la Conspiration des poudres avec l’intention de faire sauter le Parlement. Lui-même avait envisagé une action semblable quelques années plus tôt, lorsque la Chambre des Communes avait interdit la chasse au renard. Le duc de Scilly était outré que des gens du commun puissent ainsi décider si quelqu’un a ou non le droit de chasser sur ses propres terres.

			Mais par quel moyen Teddy avait-il réussi à s’infiltrer dans la prison secrète de l’ACRONYM ? Voilà une question raisonnable qui mérite réponse. Et la réponse est peut-être plus simple qu’on ne pourrait l’imaginer, compte tenu de l’efficacité des moyens de sécurité modernes. Le problème avec ces systèmes, c’est qu’il y a forcément, quelque part au long de la chaîne, un maillon humain. Et les humains sont invariablement faillibles, souvent peu qualifiés ou, le cas échéant, d’une intelligence limitée. Or, l’humain sur lequel Lord Bleedham-Drye était tombé réunissait ces trois caractéristiques.

			Faisons un retour en arrière, comme on dit :

			Près de trois heures auparavant, vous vous souvenez peut-être que la balle de marque Myishi, tirée par Lord Bleedham-Drye, avait enveloppé le minitroll d’une pellicule de Cellophane à code radioactif, au cas où sa proie trouverait le moyen d’échapper à la zone de tir. Lorsque ce fut le cas, grâce à un hélicoptère de l’armée, le duc se précipita vers l’embarcadère et ouvrit la fermeture Éclair de la bâche qui recouvrait un engin volant ultraléger qu’il remorquait habituellement derrière son yacht, comme un Jet-Ski. À l’aide d’une télécommande, il déplia les ailes qui portaient sa marque personnelle, monta dans l’étroit cockpit à deux places et décolla à la poursuite de l’hélicoptère Westland.

			Lord Bleedham-Drye avait acheté l’avion de mer à son vieil ami, Ishi Myishi, qui se flattait d’être le fournisseur des délinquants les plus avisés de la pègre mondiale. D’ailleurs, le slogan de la société Myishi était : « Quatre-vingt-dix pour cent des cerveaux du crime ne peuvent pas avoir tort et les dix pour cent restant sont incarcérés. »

			Teddy souriait chaque fois qu’il pensait à ce slogan. Myishi était sans nul doute un génie du marketing, sans parler de son génie technique.

			Le Skyblade, la Lame du Ciel, de Myishi était un engin magnifique, doté d’équipements spécialement conçus pour les braconniers avertis. Ainsi, le fuselage était en aluminium recouvert d’un matériau furtif qui, la nuit, rendait l’appareil pratiquement invisible à l’œil nu ou aux détecteurs électroniques. Il comportait également un filet lesté capable de transporter de gros animaux sur des distances de plusieurs centaines de kilomètres. Le duc adorait son petit avion et avait déjà précommandé une voiture volante Myishi qui sortirait de l’usine cinq ans avant qu’aucune force de police au monde puisse en bénéficier. Les frontières n’existeraient plus pour quiconque disposerait d’un engin volant à long rayon d’action.

			Le Smartphone de Teddy se synchronisa avec le système de navigation du Skyblade, extrapolant très vite la destination la plus probable pour l’hélicoptère de l’armée et, deux heures plus tard, en fin de soirée, la Lame du Ciel pénétrait dans l’espace aérien néerlandais avant même que les jumeaux Fowl soient eux-mêmes arrivés. Teddy atterrit en toute illégalité dans les docks situés à l’ouest d’Amsterdam, en face de l’ancien palais de justice, ce qui lui parut d’une plaisante ironie, et s’attarda à l’ombre d’une discothèque flottante, pendant que les kidnappeurs de troll se dirigeaient vers la ville.

			Amsterdam s’assoupissait à mesure que la soirée avançait mais il y avait encore quelques groupes de promeneurs, peu pressés d’aller se coucher, qui flânaient le long des docks. Personne, cependant, n’avait remarqué l’engin volant qui avait fendu la surface verte et soyeuse du canal comme les ciseaux d’un tailleur coupant une étoffe. Lord Bleedham-Drye se surprit à fredonner le refrain de You’ll Never Walk Alone, massacré par les voix avinées d’une bande de fans de football à la démarche titubante. Le duc songea à les envelopper de Cellophane pour s’entraîner au tir mais finit par renoncer à cette idée.

			« Les affaires avant les loisirs, se dit Ted. Tu dois garder les yeux fixés sur le gros lot, tu le sais bien. »

			En effet, il le savait.

			S’il y avait une chose que le duc avait apprise au cours des décennies, c’était la concentration.

			Teddy n’eut pas longtemps à attendre. Comme prévu par l’ordinateur de bord du Skyblade, l’hélicoptère de l’armée avait atterri dans la région de Schiphol – pas vraiment sur les pistes de l’aéroport officiel, mais dans le parc industriel qui se trouvait à côté. Cette légère déviation indiquée par le traceur avait eu pour double conséquence de rendre Lord Bleedham-Drye furieux et de démontrer que ses adversaires avaient de sérieuses influences politiques. Lui-même était forcé par des lois internationales pointilleuses de se glisser dans l’espace aérien néerlandais en se maintenant littéralement sous les radars, alors que cet hélicoptère avait obtenu la permission d’atterrir près de l’aéroport, dans un endroit où il n’y aurait aucun contrôle des passeports. Très pratique pour eux.

			Teddy, cependant, n’eut pas le temps de fulminer davantage car le traceur du troll exigeait toute son attention, ses pulsations indiquant la direction du centre-ville. Le duc abaissa les ailes du Skyblade et continua d’avancer sur les flotteurs de l’appareil, se préparant à suivre discrètement ses ennemis partout où ils iraient dans la ville de l’eau. Une vingtaine de minutes plus tard, il fut récompensé de ses efforts en voyant passer sur la terre ferme un miniconvoi composé de deux SUV customisés super-furtifs. Teddy avait l’impression d’observer des panthères rôdant à proximité d’un point d’eau.

			« Beau matériel, songea le duc, en se demandant si Myishi ne fournissait pas aussi les gouvernements, ces temps-ci. Peu probable, se dit-il. Les délinquants paient plus vite que les gouvernements. »

			Il suivit les voitures noires en restant du côté le plus éloigné du canal, profitant de l’abri que lui fournissaient les coques massives des barges de transport et des péniches résidentielles. Par un incroyable coup de chance, l’endroit où le duc avait atterri se trouvait à moins d’un kilomètre et demi de la destination du convoi, un café bruyant au coin de Prinsengracht.

			« Un café, pensa Teddy, qui laissa le Skyblade dériver derrière une péniche. Pourquoi donc des gens spécialisés dans la sécurité iraient-ils choisir le seul endroit animé de cette satanée rue ? »

			Peut-être que l’un des sales mômes avait besoin d’aller aux toilettes ?

			Mais non, tout le monde descendit de voiture et entra à l’intérieur du café, en un groupe qui paraissait formé au hasard mais que Teddy reconnut aussitôt comme un dispositif de protection rapprochée.

			« Je suis prêt à parier mes anguilles électriques que les jumeaux se trouvent au centre », songea-t-il.

			Et là où allaient les jumeaux, le duc devait suivre – son avenir prévisible et imprévisible en dépendait.

			Teddy était réticent à l’idée d’abandonner son Skyblade dans un dock ouvert au public, mais le système antivol de l’appareil était beaucoup plus punitif que sur les versions légales. Tout voleur qui aurait eu la témérité de poser ne serait-ce qu’un doigt sur la poignée à reconnaissance biométrique de l’engin aurait senti son corps traversé d’une décharge électrique de dix mille volts. Le duc estimait donc, avec une confiance raisonnable, que le Skyblade était à l’abri des malfaiteurs et autres bons à rien.

			Il traversa rapidement le pont en dos d’âne qui menait au café, ses bottes à semelles caoutchoutées couinant sur les pavés comme si le duc écrasait une souris à chaque pas.

			« Amsterdam ne change jamais, pensa-t-il, tandis que les effluves familiers de transpiration et de bière rance flottaient à travers la porte du café, mêlés aux échos tapageurs de la musique. Toujours une ville de marins gaspillant l’argent de leur paie. »

			Le gaspillage n’était pas dans la nature de Lord Bleedham-Drye, surtout quand il s’agissait de son temps. Il mit donc de côté les appréhensions qu’il aurait pu encore éprouver à l’idée d’avoir laissé sa merveilleuse machine volante dans un endroit ouvert à tous vents, et se lança dans une rapide reconnaissance des lieux en faisant à grands pas le tour du bâtiment qui, comme nombre de maisons bâties sur pilotis, s’appuyait lourdement contre sa voisine, tel un compagnon ivre.

			Le système de traçage intégré dans son bracelet-montre informa Teddy que sa proie se trouvait à présent au-dessous du niveau de la mer.

			« Ils sont descendus dans un sous-sol, pensa le duc. C’est une mauvaise nouvelle. »

			Mauvaise parce que les refuges souterrains étaient généralement difficiles à forcer, raison pour laquelle les guérilleros utilisaient souvent des tunnels afin de se cacher aux yeux de l’ennemi. Teddy gardait des souvenirs désagréables d’une bagarre avec un Boer sud-africain dans des catacombes poussiéreuses situées sous le veld.

			« Le misérable avait eu l’audace de me tirer la barbe, se rappela Teddy, ce qui ne se fait pas. »

			Teddy s’était résigné à une nouvelle séance de guet lorsqu’il découvrit un étroit escalier qui descendait vers une porte cachée dans l’ombre. Les marches avaient été comprimées par des siècles de pression exercée par le bâtiment voisin et avaient pris peu à peu une forme irrégulière qui faisait penser aux touches d’un piano déglingué.

			« Peut-être sera-t-il possible d’appliquer une certaine force sur cette porte et de l’enfoncer », pensa Teddy.

			Finalement, il se révéla inutile de recourir à la force – contre la porte en tout cas, car elle s’ouvrit soudain et un personnage long et maigre apparut, habillé de la tête aux pieds d’une combinaison de protection jaune. L’homme composa furtivement un texto sur son téléphone tout en maintenant ouverte avec son pied la porte d’acier.

			« Je parie qu’il n’y a pas de réseau à l’intérieur, songea Teddy. Je parie également que Johnny Texto est en train d’enfreindre les règles de sécurité. »

			Lord Bleedham-Drye avait raison sur les deux points et, comme il n’avait jamais été du genre à regarder les dents d’un cheval donné, il glissa une main dans sa poche pour y prendre le coup-de-poing américain qu’il y conservait.

			« Faute de grive, on assomme le merle, pensa Teddy, en passant les doigts dans les trous du coup-de-poing. Je ne devrais pas avoir besoin de frapper plus d’une fois, se dit-il. Il me suffira ensuite de revêtir cette combinaison un peu voyante. »

			En la circonstance, le duc se trompait.

			Il dut frapper deux fois.
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			Minpossi

			Pendant ce temps, qu’advenait-il de notre félutelle, la cadette Heist ?

			À quoi s’était-elle occupée pendant que les jumeaux Fowl subissaient leur interroganonne et que le duc se rapprochait de sa proie ? Pour dire les choses simplement, Lazuli en avait fait très peu tout en obtenant beaucoup.

			Explication : le Minpossi (abréviation de faire « le moins possible »), comme on l’appelait, était un ancien art martial développé par des fées portant un bouclier d’invisibilité et qui permettait de se déplacer sans être vu parmi des animaux aux sens en alerte et même des humains, comme les moines de Shaolin. Cette discipline imposait une respiration très superficielle, des mouvements douloureusement lents et un contrôle avancé des organes internes afin qu’aucun gargouillement, aucun couinement ne s’échappe des entrailles. Un maître du Minpossi était capable de traverser une pièce au sol recouvert de papier de riz sans produire le moindre craquement. Lazuli n’était pas passée maître dans cet art mais elle avait atteint le niveau Intestin grêle qui était juste au-dessous de Paroi intestinale. Elle avait lentement transféré un surplus de filaments de camouflage chromophore sur son oreille exposée, si bien qu’elle était devenue complètement invisible pendant le voyage au-dessus de la Grande-Bretagne et de la Manche. Elle avait ensuite utilisé ses talents en matière de Minpossi pour descendre de l’hélicoptère sans être vue, puis monter dans l’un des SUV et traverser ensuite un café bondé jusqu’à la prison secrète de l’ACRONYM.

			Tout s’était bien passé et Lazuli fut assez contente d’elle jusqu’au moment où la porte de la salle d’interrogatoire se ferma brutalement devant son nez. La cadette Heist n’eut alors d’autre choix que de s’aplatir contre un mur et d’en faire le moins possible en attendant qu’il se passe quelque chose d’intéressant.

			Le quelque chose en question se déroula de la manière suivante :

			Ses oreilles pointues dont l’évolution lui permettait de localiser au centimètre près l’endroit d’où les sons lui parvenaient lui indiquèrent que, derrière la porte, il y avait au moins deux pièces, que les jumeaux Fowl s’y trouvaient et que la nonne les interrogeait. Lazuli ne parvenait pas à entendre exactement ce qui se disait, mais elle percevait le ton général. L’interrogatoire dura plusieurs minutes jusqu’à ce que, brusquement, le registre vocal de la religieuse s’élève très haut dans les aigus. On aurait dit que le souterrain s’était soudain transformé en un coin de l’enfer, même si le terme peut paraître exagéré.

			Les figures infernales prirent la forme de deux humains à la silhouette massive, vêtus de combinaisons de protection jaunes, qui se précipitèrent en passant suffisamment près de Lazuli pour froisser ses filaments. L’homme de tête composa rapidement un code d’accès et tous deux entrèrent dans le saint des saints. Les deux hommes réapparurent avant que la porte ait eu le temps de se refermer sur son bras articulé. Ils poussaient devant eux les jumeaux Fowl, mains tendues pour les tenir à distance comme s’ils dégageaient des ondes radioactives dont leurs combinaisons n’auraient pas suffi à les protéger.

			« Que se passe-t-il ? » se demanda Lazuli. Elle fut encore plus perplexe lorsque la nonne surgit dans l’encadrement de la porte en criant :

			– Jet d’eau, rasage, jet d’eau. ¿ Entienden ?

			Lazuli traduisit ces mots dans sa tête. Jet d’eau-rasage-jet d’eau ? S’agissait-il d’un code ? Ou d’un indicatif d’appel ?

			Quelle que fût la signification de cet ordre étrange, Lazuli n’avait d’autre choix que de suivre les jumeaux puisque le troll miniature était toujours niché dans la poche du garçon blond. Elle-même devait aller où allait le troll jusqu’à ce que le circuit organique de son équipement se soit régénéré et lui permette d’appeler à la rescousse un commando de Récupération.

			En attendant qu’elle soit renvoyée du programme de formation des cadets, songea-t-elle sombrement, mais sans s’attarder sur cette pensée, car on pouvait au moins lui reconnaître le mérite de s’inquiéter de l’avenir du troll et non du sien.

			 

			Myles décida de donner à ses ravisseurs les noms de deux satellites d’Uranus car c’étaient des corps qui disposaient d’un certain pouvoir mais n’exerçaient sûrement pas l’influence gravitationnelle principale.

			– Je vous appellerai Trinculo et Obéron, annonça-t-il, puisque j’imagine que vous avez ordre de ne pas révéler votre véritable identité.

			– Appelle-nous comme tu voudras, môme, répondit à travers son voile celui qu’il avait désigné sous le nom d’Obéron. Reste simplement à distance. Je ne suis pas sûr que ces combinaisons soient à l’épreuve des poux.

			Myles, d’un pas assuré, mena le groupe vers les douches alors qu’on ne lui avait jamais montré où elles se trouvaient et que le site de l’ACRONYM pouvait être qualifié de labyrinthique.

			– Les catholiques aimaient beaucoup leurs tunnels, messieurs, expliqua-t-il aux deux hommes. La plupart des religions ont été persécutées à un moment ou un autre de leur histoire. Il y a eu des siècles difficiles pour les chrétiens en général et les catholiques en particulier, ils conservaient donc leurs chapelles secrètes dans des labyrinthes souterrains. On ne peut jamais savoir si un mur hérissé de piques ne va pas tout à coup surgir de terre et empaler quelqu’un.

			Il adressa un clin d’œil à Beckett pour signaler qu’il s’agissait d’une plaisanterie destinée à faire peur aux deux hommes de main.

			– Des piques, dit Beckett, que la blague amusait. En plein dans la tête. Du sang et des bouts de cervelle partout.

			Obéron tressaillit légèrement, mais Trinculo accueillit cette idée avec un mépris total.

			– Des piques ? Allons, voyons, quelle sottise, dit-il de son accent anglais le plus hautain. Franchement, jeunes gens, vous croyez peut-être que nous sommes nés d’hier ? Je vais vous dire ce que je pense des catholiques. Ils n’ont jamais été capables de fabriquer quoi que ce soit. Tout ce que ces moines ont pu construire est tombé en poussière depuis belle lurette. Je m’étonne que leurs voûtes aient tenu si longtemps. Si vous devez vous inquiéter de quelque chose, il faut plutôt craindre que le plafond ne s’effondre sur nos têtes.

			Obéron reprit contenance.

			– Très bien, mes petits poulets. On ne va plus parler du plafond ou du ciel qui nous tombe sur la tête. Garde ces deux mômes à l’œil, ils sont dangereux.

			– Je n’en doute pas, répondit son camarade. Chacun à sa manière. On m’a dit que celui qui a les lunettes serait capable de se sortir de la gueule d’un requin rien qu’avec ses beaux discours. Et le blondinet avec son air innocent est un spécialiste des coups de poing au centre nerveux.

			Obéron trébucha.

			– Qu’est-ce que tu racontes ? Des coups de poing au centre nerveux ? À son âge ?

			– Je le tiens de source sûre.

			Myles fronça les sourcils. Il ne se doutait pas que ce détail ait pu être connu en dehors du cercle familial et il se demandait où Trinculo avait obtenu cette information. Le problème était que Beckett, ayant entendu mentionner les coups de poing au centre nerveux, aurait une envie folle de démontrer son expertise en la matière. Or, jouer cette carte dès maintenant compromettrait le plan de Myles.

			– Pas de coup de poing, frérot, le prévint-il dans un murmure.

			Il n’utilisa pas ces mots précis mais parla plutôt dans ce que les deux frères appelaient l’Argot Fowl, un langage crypté que les jumeaux avaient mis au point au cours des dix dernières années et qu’ils étaient les seuls à comprendre. Comme souvent entre jumeaux, ce langage n’était pas seulement parlé mais incluait également des gestes et des onomatopées. Ainsi Myles n’avait-il dit que : « Mab-mab, B. »

			« Mab-mab » correspondait à « bam-bam » à l’envers. « Bam-bam » dans leur argot voulait dire « coup de poing » et le fait de le prononcer à l’envers avait une signification négative, autrement dit la phrase avait le sens de : « Pas de coup de poing, B », B étant bien sûr Beckett. Simple du moment qu’on avait la clé. Et ils n’étaient que deux à l’avoir.

			Beckett répondit en imitant avec la main la forme d’une mouette, ce qui constituait une affirmation, car il estimait qu’il n’y avait pas d’oiseau plus positif qu’une mouette. Ce signe était l’équivalent dans leur argot du pouce levé.

			– Vous vous demandez sans doute comment il se fait que je sache où se trouvent les douches, mes chers satellites, dit Myles pour détourner l’attention du bref échange secret. En fait, c’est très simple. Le sol est incliné, la pente est légère mais perceptible, et il aurait fallu que l’architecte qui a construit cet endroit soit complètement idiot pour ne pas tirer parti de cet écoulement naturel. Et quand on examine la moisissure entre les pierres, on s’aperçoit qu’elle s’épaissit notablement à mesure qu’on approche des sanitaires.

			– Intelligent, ce garçon, commenta Obéron. Ça doit être très pratique de toujours savoir où se trouvent les toilettes.

			Trinculo pensait la même chose, mais sans la moindre ironie.

			Après avoir tourné six angles de mur, le petit groupe, légèrement plus grand qu’il n’y paraissait à première vue, arriva à l’endroit où les bains médiévaux avaient été modernisés. La lumière crue de lampes halogènes les éclairait et le sol était recouvert de tapis en caoutchouc pour éviter de glisser sur les dalles. Sœur Jeronima avait manifestement annoncé leur arrivée car deux autres hommes en jaune citron les attendaient. L’un tenait à la main une paire de cisailles électrique qui n’aurait pas été déplacée dans un concours de tonte de moutons, l’autre s’entraînait à manier un jet d’eau chaude d’où s’élevait un nuage de vapeur et s’écriait « Yahou ! » chaque fois qu’il actionnait son dispositif, comme si le simple fait de presser une détente en plastique représentait un rude et merveilleux exploit.

			Myles leur donna immédiatement un surnom : Cisaille et Vapeur.

			– Bien, jeunes gens, dit Vapeur, en brandissant son appareil d’où tombaient des gouttes d’eau. Qui passe en premier ?

			Beckett s’était déjà à moitié déshabillé.

			– Moi, s’il vous plaît, moi.

			– Non, dit Myles. Nous sommes jumeaux, on reste ensemble.

			Ce qu’ils firent.

			 

			La cadette Heist observa cette étrange procédure et pensa : « Je ne comprendrai jamais les humains, même si je devais vivre mille ans. »

			Les jumeaux Fowl échangèrent leurs vêtements contre des sous-vêtements en plastique et furent emmenés dans une cabine de douche où on les soumit à un jet d’eau fumante, ce qui sembla amuser Beckett au plus haut point. Il essayait alternativement d’éviter le jet ou d’en boire le plus possible. Myles, de son côté, tenta de préserver sa dignité en prenant la position du lotus et en élevant son esprit à un niveau supérieur de conscience. Étant donné le peu d’attention que lui accordait Myles, l’homme en jaune aurait pu tout aussi bien arroser une statue de marbre.

			Les vêtements des jumeaux furent incinérés et leurs objets personnels jetés dans une caisse métallique.

			Cette caisse intéressait grandement Lazuli.

			L’un des hommes en jaune s’y intéressait tout autant. Il s’en approcha discrètement et Lazuli aurait juré voir ses yeux étinceler derrière le voile qui lui cachait le visage.

			« Des yeux ne peuvent pas étinceler derrière un voile, pensa la cadette. Ton imagination t’égare. »

			Il était cependant indéniable que l’humain paraissait beaucoup plus passionné par la caisse en métal que par les jeunes gens prétendument dangereux dont il avait la charge et qui subissaient un nettoyage à la vapeur dans leur cabine de douche. Il était étrange de voir un homme agir furtivement, surtout en ne sachant pas qu’on l’observait. Son corps donnait l’impression d’être en guerre avec lui-même. Il s’efforçait de paraître concentré sur sa tâche tout en reculant centimètre par centimètre. Ce spectacle rappela à Lazuli une danse qui était à la mode en 1982 et qu’elle avait vu pratiquer dans ses cours sur les médias humains. On aurait dit que l’homme se livrait à un moonwalk lent et intense qui le rapprochait de la caisse à claire-voie. Laquelle contenait, d’après ce que Lazuli pouvait voir, les objets suivants :

			Une cravate en forme de poisson rouge.

			Une paire de lunettes à grosse monture.

			Un mouton de poussière de la taille d’un œuf d’oie.

			Une balle antistress.

			Un enchevêtrement de vers en guimauve.

			Et…

			Un troll miniature enveloppé dans du plastique transparent.

			Était-il vivant ou mort, la cadette Heist n’aurait su le dire. Mais elle s’efforcerait de le savoir.

			Hier, elle aurait pu simplement cligner de l’œil en direction du troll et l’écran de sa visière lui aurait fourni toutes les statistiques vitales nécessaires, mais c’était hier. Aujourd’hui, les circuits de sa visière étaient grillés et les seuls outils qui lui restaient étaient ceux dont elle disposait déjà quand on l’avait trouvée à Lazuli Est – c’est-à-dire ses cinq sens.

			Elle avait aussi un outil supplémentaire.

			Son invisibilité, qu’elle exploiterait au maximum dès que cet humain bizarre quitterait des yeux la caisse en métal, ne serait-ce qu’une seconde. Elle fourrerait alors le troll dans une poche de son uniforme et filerait loin de cet endroit oppressant et angoissant, même pour quelqu’un qui avait l’habitude de vivre sous terre.

			« L’air est épais », pensa-t-elle, et ce qualificatif lui parut adéquat même s’il n’était pas terriblement scientifique.

			Mais son plan fut quelque peu compromis par l’arrivée de la nonne qui franchit une porte située à six heures par rapport à la position de la cadette Heist. Lazuli était invisible aux yeux de la religieuse, mais l’humaine remarquerait certainement un troll miniature s’élevant au-dessus de la caisse métallique. D’ailleurs, la nonne s’avança directement vers la caisse et en regarda le contenu d’un air absent tout en lançant des ordres aux quatre hommes jaune citron.

			– Passez chaque centimètre carré à la vapeur, muchachos, dit-elle. Mon voile est tout neuf, je n’ai pas envie d’être obligée de le brûler.

			Une fois terminé le premier passage au jet d’eau brûlante, la tonte pouvait commencer.

			– Rasez-leur la boule à cero, ordonna la nonne. Aucun pou ne doit échapper à la tondeuse. ¿ Entienden ?

			– Je comprends très bien, ma sœur, répondit Cisaille. Ne vous inquiétez pas. Quand j’aurai fini, ces deux petites têtes seront aussi arides que la surface de la Lune.

			Le Fowl aux cheveux bruns intervint :

			– Pour votre information, monsieur, mon frère Artemis a découvert de l’eau sur la face cachée de la Lune ainsi que des micro-organismes qui sont peut-être venus de la Terre sur des météorites. Ces organismes sont-ils extraterrestres ou simplement migrants ? C’est à la science de décider. Mais dans l’un ou l’autre cas, la surface de la Lune n’est certainement pas aride.

			L’homme-citron préposé au rasage des cheveux fronça les sourcils.

			– Vous me permettez de commencer par celui-ci, ma sœur ?

			Un froncement de sourcils de Jeronima fit écho au sien.

			– Permission accordée, señor. Avec grand plaisir.

			Cisaille poussa un bouton sur la poignée de sa tondeuse et l’appareil se mit joyeusement en marche comme s’il se réjouissait autant que son manipulateur à la perspective d’accomplir cette tâche.

			Myles Fowl ferma les yeux.

			– Comme disait la journaliste Margaret Fuller : « Le génie peut vivre et prospérer sans aide, mais il n’en accueillera pas moins volontiers l’arrosoir et la serpette. »

			L’homme-citron éteignit sa tondeuse.

			– Et ça signifie quoi, ça, mon garçon ?

			– C’est une façon détournée de dire que tout ce que vous me ferez ne peut que me rendre plus intelligent, répondit Myles.

			Cisaille ralluma son appareil.

			– Plus intelligent et plus brillant, ajouta-t-il.

			Même Myles ne pouvait rien répondre à cela et il resta exceptionnellement silencieux tandis que la tondeuse lui sillonnait le crâne et que des touffes molles de cheveux bruns s’accumulaient à ses pieds comme des feuilles d’automne.

			 

			Pendant que les jumeaux Fowl se faisaient couper les boucles, la nonne retournait le petit troll entre ses doigts sans soupçonner le moins du monde qu’elle tenait là autre chose qu’un jouet en plastique.

			Lazuli était littéralement hypnotisée par le troll qui tournait sur lui-même entre les mains de la religieuse. Elle ressentait l’envie presque irrésistible de s’en emparer et de fuir vers la surface. Mais la cadette Heist savait qu’un tel acte, inspiré par la seule adrénaline, aurait pour conséquence sa capture immédiate et son examen attentif au microscope. Lazuli était en plein dilemme. Ou comme aurait pu dire un nain, elle était confrontée au choix d’Orsoon. Orsoon était un maître tunnelier légendaire qui, un jour, s’était retrouvé coincé dans un souterrain entre des trolls qui le poursuivaient et des gobelins qui lui barraient le passage. Quelle direction choisir ? Il n’y avait pas beaucoup d’options : la mort par les griffes ou par le feu. En fait, Orsoon décida de rester où il était pour voir si le sort n’allait pas lui offrir une troisième possibilité. C’est ce qui se produisit. Les trolls provoquèrent un éboulement qui les ensevelit et Orsoon se précipita vers la liberté en passant par-dessus un enchevêtrement de bras et de jambes qui s’agitaient vainement sous des monceaux de terre.

			Lazuli, elle aussi, choisit d’attendre.

			Mais si jamais la nonne remarquait quelque chose d’étrange en examinant le troll miniature, son attente serait vaine.

			L’humain, si intéressé par le contenu des poches des deux garçons, avait été lui aussi très contrarié par l’arrivée de la nonne. Il s’était éloigné à contrecœur de la caisse métallique en faisant semblant de se concentrer sur les jumeaux qui en étaient à leur deuxième passage sous le jet d’eau brûlante. Tous deux avaient la tête rasée, à présent, et leur crâne chauve brillait dans la vapeur qui s’élevait de la douche. Cette fois encore, Beckett lançait des plaisanteries en faisant des grimaces tandis que Myles préférait méditer.

			Sœur Jeronima agita le troll miniature en direction de Vapeur.

			– Allez-y à fond, ordonna-t-elle. Vérifiez chaque pli et repli. Ces petits piojos rampent partout. Ils peuvent faire des bonds d’une longueur incroyable.

			– Ne vous inquiétez pas, ma sœur, répondit l’homme en faisant un pas de plus vers la cabine de douche. Il n’y aura pas de survivants.

			« Ces deux garçons vont avoir beaucoup plus d’ennuis qu’ils ne le croient », pensa Lazuli.

			Mais c’était sans importance à ses yeux puisque seul le troll la préoccupait. Les jumeaux devraient se débrouiller tout seuls.

			 

			Dix minutes plus tard, les jumeaux Fowl étaient de retour dans la salle d’interrogatoire, sanglés tous deux dans des combinaisons noires qui portaient le mot ACRONYM cousu en travers de la poitrine.

			– Si je peux vous poser une question, ma sœur, dit Myles, j’aimerais savoir pourquoi vous avez à portée de main des combinaisons aussi petites quand on voit les dimensions titanesques de vos hommes de main ?

			Jeronima fut déconcertée par le vocabulaire de Myles.

			– Qu’est-ce que c’est que ça, des dimensions titanesques ?

			Beckett vint à son aide :

			– Il veut dire qu’ils sont très grands. Tous vos hommes sont grands, alors c’était prévu pour qui, ces combinaisons d’une taille plus cool ? Et ce serait encore plus cool si vous aviez des casques…

			– Sí, Beckett, répondit sœur Jeronima. Mes hommes sont très grands, c’est vrai. Il est parfois utile d’être grand. Malheureusement, nous n’avons pas de casques pour des jeunes garçons. Seulement pour les pilotes. Et pour répondre à ta question, il y a quelques années vivait en Italie un industriel dont nous pensions que la fille n’était peut-être pas humaine. Alors nous avons fait fabriquer une ropa protectora pour elle. Malheureusement, elle est passée à travers les mailles du filet. Mais nous avons toujours les combinaisons qui lui étaient destinées.

			– Une chance pour nous, commenta Myles. Sinon, nous n’aurions que des caleçons en plastique.

			– Qui sont étanches des deux côtés, ajouta son frère comme s’il révélait une merveilleuse information classée top secret.

			– Maintenant, si nous cessions de jouer ? demanda Jeronima en souriant d’un air légèrement suffisant. Vous ne trompez personne.

			– Cesser de jouer ? s’exclama Beckett. Je ne cesse JAMAIS de jouer. Quel genre de monstre êtes-vous ?

			– Vraiment, chicos ? En fait, je suis une experte. C’est mon métier. On a même inventé un mot spécialement pour moi : l’interroganonne.

			– Qu’est-ce que vous essayez de nous dire ? demanda Myles.

			– J’essaye de te dire, Myles, que je ne suis pas dupe de vos poux, des cheveux rasés et de toutes ces… comment vous dites, déjà ? Ces manigances.

			– Des manigances ? répéta Myles. Vous croyez que nous essayons de vous jouer des tours ?

			– Sí, répondit Jeronima avec une certaine assurance. C’est exactement ce que je crois. Et pas n’importe quel tour. Le plus vieux tour qu’on connaisse. Comment avez-vous pu penser que je serais aussi estúpida ?

			– Un tour ? dit Beckett. Comme un tour de magie ?

			– Non, pas comme un tour de magie, répliqua la nonne, qui éprouvait un grand plaisir à laisser les jumeaux se tortiller au bout de son hameçon. Plutôt le coup de « l’un pour l’autre ». Du « piège à parents ». De la « danse des jumeaux ». Appelez ça comme vous voudrez.

			Myles hocha la tête.

			– Vous pensez que nous avons échangé nos places ?

			– Sí, confirma sœur Jeronima. Je le pense, en effet. Toute cette histoire de poux avait pour seul but que je vous fasse raser la tête, comme ça, vous deveniez presque identiques.

			– Grotesque, dit Beckett.

			Jeronima saisit cette opportunité.

			– Grotesque, Beckett ? C’est un mot un peu compliqué pour toi, chico. Le genre de mot qu’utilise Myles Fowl.

			Beckett rougit. Il ne put s’en empêcher.

			– Ah ! s’écria Jeronima en frappant du plat de la main la table qui les séparait. Tes joues rouges, chico. Elles te trahissent.

			– Les joues de Beckett sont stupides, objecta Myles. Plus stupides que son cerveau.

			La nonne fit mine d’être choquée.

			– Les joues de Beckett sont plus stupides que son cerveau ? C’est une observation qui ne te ressemble pas, Myles. Comment des joues pourraient-elles être stupides ?

			– C’est vous qui êtes stupide, répliqua Myles qui se mit à bouder.

			– Peut-être pas aussi stupide que vous l’espérez, chicos, dit Jeronima. Maintenant, montre-moi ta marque de naissance, Beckett.

			Beckett plaqua une main sur son bras.

			– Silence, ma sœur. L’infini dort.

			– Réveille-le tout de suite, insista la religieuse d’un ton quelque peu impatient.

			Comme n’importe quelle nonne, elle aimait savourer son triomphe quand l’occasion se présentait, mais elle avait d’abord un travail à faire.

			– Il ne faut jamais réveiller la tache de naissance qui dort, assura Beckett, sinon elle ne sait plus où elle en est.

			– Ça suffit, coupa Jeronima.

			Elle claqua des doigts en direction du gros bras que Myles avait surnommé Obéron et qui avait échangé sa tenue HAZMAT pour une combinaison au nom d’ACRONYM. Les cheveux de l’homme à la forte carrure étaient attachés en une houppe au sommet de son crâne, à l’aide de ce qui semblait une fine lanière en écorce. Son visage avait le teint rouge et brillant de quelqu’un qui a reçu de nombreux coups de poing au cours des années.

			– Montrez-moi son bras, ordonna sœur Jeronima.

			– Lequel, ma sœur ? demanda Obéron.

			– Izquierdo, répondit la nonne. Le bras gauche.

			Obéron, mal à l’aise, posa une autre question :

			– Je veux dire lequel des deux mômes ?

			– Derecho, répondit sèchement Jeronima. Celui de droite.

			Obéron ferma les yeux pour bien comprendre.

			– Donc le bras gauche du môme de droite ? Votre droite ou ma droite ?

			– Celui-ci, dit Jeronima en montrant Beckett du doigt. Aquí.

			– Celui-là, dit Obéron avec un soulagement manifeste. Vous savez, ma sœur, ces histoires de gauche et de droite sont complexes. Un jour, j’ai cogné le mauvais type. Il était à la droite de celui que je devais frapper du côté droit de la rue. Depuis ce jour-là, j’aime bien vérifier.

			–Je croyais que cette histoire était une légende urbaine, répliqua Jeronima. Cette fois, on ne cogne pas. Vous remontez simplement la manche, por favor.

			Par chance, les combinaisons étaient dotées de patchs d’inoculation sur les deux épaules. Il ne fallut donc qu’une seconde à Obéron pour arracher le Velcro et mettre à nu le bras maigre du jeune Fowl.

			Pas de tache de naissance.

			– Et voilà, dit Jeronima. Enfin, façon de parler puisqu’il n’y a rien. Pas de tache de naissance. Pas de signe de l’infini. Donc, tu es Myles et non Beckett. Tu fais l’idiot et lui essaye de paraître intelligent. Mais pour être sûre…

			Obéron n’avait pas besoin d’en entendre davantage. Il arracha le patch du vrai Beckett et la tache de naissance rouge apparut à l’endroit où Jeronima s’attendait à la voir.

			– Ça valait la peine d’essayer, dit Beckett sans aucune honte. Vous seriez étonnée si vous saviez à quel point les gens sous-estiment les enfants.

			– En tout cas, pas la nonne que vous avez devant vous, répliqua Jeronima. Moi aussi, j’ai été une enfant.

			– Je tire mon chapeau à l’enfant qui est demeurée en vous, madame, dit Myles, d’un ton empreint de sarcasme.

			– Et tes cheveux sont restés dans le chapeau, répondit sœur Jeronima en enfonçant le clou. J’ai laissé durer cette petite comédie pour que vous compreniez bien, tous les deux, à quel point votre situation est sans issue. Maintenant que nous avons fini de jouer, laissez-moi vous dire la vérité, nue comme un crâne chauve : l’ACRONYM a de bonnes raisons de croire qu’il existe une collusion entre les Fowl et ce Peuple des fées. Nous en avons désormais la preuve. Que vous soyez ou non complices, vous les jumeaux, j’ai l’intention de vous garder ici jusqu’à ce que quelqu’un essaye de vous porter secours. Quelle que soit cette personne ou cette créature, nul ne pourra s’échapper.

			Myles reprit ses lunettes à son frère.

			– Vous m’avez donné une grande quantité d’informations, ma sœur.

			Jeronima sourit et son masque de politesse glissa comme une peau desséchée d’une tête de mort.

			– Tu sais ce qu’on dit, chico : en savoir un peu est dangereux, mais en savoir beaucoup peut être fatal.

			Beckett se prit la tête dans les mains.

			– Dire qu’il y a plein de choses passionnantes qui se passent dans le monde en ce moment. Et au lieu d’aller voir ça, je dois rester là à vous regarder jouer les super-durs, tous les deux.

			Myles adressa à son tour à sœur Jeronima un sourire sinistre.

			– Comme d’habitude, frérot, nous ne sommes pas d’accord. Je trouve passionnante la situation dans laquelle nous sommes et, si je peux me permettre de faire une prédiction, je dirais que les événements ne se passeront pas du tout comme le prévoient nos ravisseurs.

			Jeronima fit semblant de bâiller.

			– Je crois que Beckett est correcto. On s’ennuie.

			Beckett leva la main.

			– Je peux faire une prédiction, moi aussi ?

			– Pourquoi pas ? répondit Jeronima.

			– Je prédis, reprit Beckett, que mon frère a raison. On ne va pas rester les bras croisés.

			Obéron qui, depuis un moment, ne suivait plus vraiment la conversation, s’en mêla tout à coup :

			– Les bras ? Quels bras ? Le gauche ? Le droit ? Quelle droite ? Quel frère ? Quelle gauche ?

			Jeronima marmonna quelque chose en espagnol. Peut-être avait-elle cité un passage des Écritures, mais c’était peu probable.

			– Peu importe, idiota. Emmenez simplement M. Gros Malin dans la cellule voisine.

			– Est-ce que je dois passer les menottes au petit imbécile avant d’y aller ? demanda Obéron. Il paraît qu’il donne des coups de poing au centre nerveux.

			– ¿ Es eso cierto ? interrogea la nonne, étonnée. Ce n’est pas dans le dossier. Qui vous a dit ça ?

			– Lui, répondit Obéron en montrant son partenaire, qui n’était pas là. Je veux dire l’autre type, là.

			– L’autre type, comme vous l’appelez, est en train de trier les effets des jumeaux, précisa la nonne. Quant à vous, oui, attachez-le. Je crois qu’il y a des menottes extra small dans l’armoire.

			– J’y ai déjà pensé, ma sœur, dit Obéron en faisant tourner autour de son index une paire de menottes étincelantes. Je suis allé en chercher tout à l’heure, au cas où.

			– C’est pour ça que je vous ai engagé, señor, répondit Jeronima.

			Beckett, comme on pouvait s’y attendre à ce point du récit, préféra voir un côté positif dans le fait d’être attaché.

			– Des menottes ! s’écria-t-il. Je parie que j’arrive à m’échapper quand même. Vous allez voir. Peut-être que je suis un roi de l’échappement, Myles.

			– De l’évasion, frérot, le corrigea Myles. Et je ne serais pas du tout surpris que tu le sois, en effet.

			– Je parie que ça me prendra trois cent quatre-vingt-six virgule deux secondes pour me débarrasser de ces trucs-là.

			– Voilà qui est précis, Beck, apprécia Myles.

			Obéron referma les menottes autour des poignets de Beckett et tira sur la chaîne pour s’assurer qu’elle était solide.

			– Si tu arrives à te débarrasser de ces bracelets, je suis prêt à siffler Le Beau Danube bleu, dit-il, puis, s’adressant à sa patronne, il ajouta : Je mets des menottes à l’autre aussi ?

			Jeronima eut un regard moqueur.

			– Inutile. Je crois que vos dimensions titanesques devraient inciter Myles à se tenir tranquille.

			 

			Et ainsi, les jumeaux furent à nouveau séparés, même s’ils pouvaient sentir la présence l’un de l’autre en éprouvant une légère douleur dans la cicatrice de leur poignet. Myles avait souvent affirmé que cet élancement était une manifestation fantôme de leur connexion physique quand ils étaient dans le ventre de leur mère alors que Beckett disait plutôt que Myles était très irritant, même lorsqu’il ne se trouvait pas dans la même pièce que lui. Il y avait du vrai dans les deux théories.

			 

			Sœur Jeronima avait l’intention de resserrer l’étau autour de Beckett qu’elle considérait comme le maillon faible. Jouer avec son couteau devrait le faire trembler, ensuite, elle lui hurlerait des mots italiens en pleine figure. C’était une méthode qu’elle employait volontiers au cours de ses interroganonnes. Les mots n’avaient pas d’importance du moment qu’ils étaient italiens. Elle utilisait souvent les paroles de Rigoletto et s’était entraînée à hurler pendant une minute entière sans reprendre son souffle.

			Elle était assise face au garçon qui contemplait ses menottes comme s’il avait été capable de les ouvrir par le seul pouvoir de sa pensée.

			– Vous pouvez me montrer de nouveau le couteau ? demanda Beckett sans lever les yeux.

			– Certainement, répondit Jeronima. Tu vas même le voir de très près. Peut-être même de plus près que tu ne le souhaiterais.

			Elle sortit le couteau d’une poche presque invisible aménagée dans sa manche et la lame scintilla dans sa main comme une étoile.

			– Elle est vraiment brillante, dit Beckett qui la regardait attentivement, à présent.

			– Tu es comme cet oiseau, dit Jeronima en lui montrant le couteau, la pie qui aime tout ce qui brille.

			– C’est vrai, j’aime bien les choses brillantes. Et tout ce qui est jaune aussi. Ces types en jaune citron étaient très amusants.

			– Il y aura bientôt d’autres « types en jaune citron » comme tu dis. Beaucoup plus que les quatre qui sont avec moi. Des hommes qui viennent de Londres et de Berlin. Quatre équipes d’agents de l’ACRONYM vont arriver.

			– Des rigolos en jaune citron avec leurs pistolets idiots.

			– Les pistolets sont nécessaires dans notre métier, dit Jeronima. Nos ennemis du Peuple des fées ont aussi des pistolets. Et peut-être des pouvoirs magiques.

			– J’aime bien les ennemis, déclara Beckett. Les fées avec des yeux à rayons lasers.

			– Je ne pense pas que cela existe, chico. Nous n’avons aucune information sur des yeux à rayons lasers. Peut-être un pouvoir hypnotique et…

			Jeronima s’interrompit ; elle se rendait soudain compte avec effroi que c’était elle qui était interrogée.

			– Un momento, dit-elle.

			Elle réfléchit quelques instants, une idée lui tournant lentement dans la tête, comme le canon d’une tourelle : il était possible – très possible – qu’elle se soit fait embobiner.

			– C’est moi qui te donne des informations ?

			– Exactement, répondit Beckett. Je trouve les interrogatoires bien plus efficaces quand ce sont les interrogés qui deviennent les interrogateurs. Merci, sœur Jeronima, vous m’avez appris beaucoup de choses. En dehors de vous, il n’y a que quatre hommes armés et une petite chance d’échapper aux autres agents de l’ACRONYM qui ne sont pas encore arrivés.

			Jeronima eut l’impression que son liquide céphalo-rachidien s’était brusquement figé.

			– Attends un peu. Attends un momento. Alors, toi, tu es… tu serais… ?

			– Je serais Myles Fowl, dit-il – c’était bien lui, en effet. Et vous vous êtes fait doublement avoir.

			– Mais la tache de naissance ? balbutia Jeronima.

			– Oh, ça, répondit Myles.

			Il arracha le patch d’inoculation, détacha la marque de naissance de son bras et l’avala.

			– Une reproduction à base de gélatine. Parfum fraise. Mon préféré.

			Sœur Jeronima n’arrivait pas à se faire à l’idée qu’elle avait été bernée par un enfant.

			– Cette tache de naissance se trouve dans le dossier de l’ACRONYM. J’ai vu la photo de mes propres yeux.

			Le rire moqueur de Myles ressemblait beaucoup au mème d’un bêlement de chèvre qui faisait le tour d’Internet.

			– Vous avez vu la photo ? Et vous pensez vraiment que les Fowl ne se sont pas préparés à un éventuel enlèvement ? Ma famille compte de nombreux ennemis et père nous a depuis longtemps encouragés à nous faire passer l’un pour l’autre en montrant de la force là où on attend de la faiblesse. Il n’y a pas de tache de naissance – il n’y en a jamais eu. Nous les conservons dans le réfrigérateur et nous les montrons quand cela nous arrange.

			– Depuis tout ce temps ? interrogea Jeronima.

			– Depuis aussi longtemps que je puisse m’en souvenir, dit Myles. Père nous a souvent avertis que quelqu’un, un jour, s’intéresserait à nous. Si ce n’avait pas été l’ACRONYM, ç’aurait été la CIA ou peut-être les yakuzas ou la Mafia.

			– Pourquoi me dis-tu tout cela ? s’étonna Jeronima. Je ne t’ai même rien demandé.

			Myles eut un sourire bienveillant, comme s’il s’était adressé à un enfant en bas âge un peu égaré.

			– J’essaye de gagner du temps, bien sûr.

			Au même moment, de l’autre côté de la porte, quelqu’un composa le code d’accès.

			 

			Obéron poussait de l’index, le long du couloir, le garçon qu’il croyait être Myles.

			– Vous vous êtes crus malins, les mômes, en nous faisant le vieux coup du « si ce n’est toi, c’est donc ton frère », dit-il avec un sourire narquois. Mais cette sœur Jeronima a quelque chose dans le chou. Tranchante comme un rasoir.

			– J’aimerais bien que vous ne mélangiez pas vos métaphores, répliqua celui qui était en fait Beckett. Ou pour être plus précis, cessez de confondre les métaphores et les images. Vous malmenez mes oreilles.

			– Tu sais te servir de ta langue, commenta Obéron.

			La véritable personnalité de Beckett transparut alors et il prononça quelques paroles qui, cette fois, n’étaient pas dictées par l’intelligence artificielle de la NURSE dans les lunettes de Myles et directement transmises à ses pommettes.

			– Bien sûr que je sais me servir de ma langue. Et de mes bras aussi et de mes jambes qui sont aussi fortes que les pattes d’un guépard, le félin le plus rapide du monde, au cas où vous ne le sauriez pas, et dont le cri ressemble au bruit d’une tondeuse à gazon.

			– Attends un peu, dit Obéron, je croyais que tu étais le fort en sciences.

			– C’est exactement ça, assura Beckett en essayant de se rattraper. M. Sciences, c’est moi. Vous n’imaginez pas tous les trucs ennuyeux que je connais. Par exemple que le rayon d’une racine carrée se trouve du côté opposé d’un trou noir.

			Obéron n’y aurait vu que du feu, n’étant pas lui-même un esprit très académique, mais Beckett sentit qu’il était grillé et estima le moment venu d’agir. Il se tourna alors vers son ravisseur.

			– Vous aimez le football ? demanda-t-il.

			– Ah oui, j’aime ça, répondit l’homme de main. Mais le vrai football. L’américain. J’étais botteur dans l’équipe de mon lycée.

			Obéron frappa sa cuisse droite.

			– Avec ce tronc d’arbre, j’ai envoyé un coup de pied au but à cinquante yards. Certains ont dit quarante-cinq, mais c’était cinquante, je peux te le dire. J’ai des muscles comme des noix de coco là-dedans. Pourquoi tu demandes ça ?

			Beckett fléchit les doigts puis les serra en un poing.

			– J’aime bien que les choses ne soient pas trop faciles, dit-il, et il envoya son poing en plein centre nerveux.

			 

			Le coup au centre nerveux est considéré comme un mythe par la plupart des artistes accomplis en matière d’arts martiaux. Mais une douzaine d’entre eux prétendent l’avoir vu pratiquer et quelques-uns affirment en avoir eux-mêmes exécuté au moins un. Le redouté, réputé, respecté garde du corps de la famille Fowl, Domovoi Butler – qui était en ce moment, et avec une certaine répugnance, en route vers Mars –, avait décoché une seule fois un tel coup au début de sa carrière à un assassin en puissance, au Ghana, mais il n’avait jamais pu recommencer, malgré de nombreuses occasions d’essayer à nouveau.

			En termes simples, cette technique était un coup paralysant non mortel, fondé sur une antique théorie africaine selon laquelle les douze principaux méridiens du corps se recoupent en un centre vital situé juste au-dessus de la rotule droite. Si quelqu’un parvient à frapper ce point précis à un angle particulier, avec la pression nécessaire par centimètre carré, l’organisme tout entier subit un spasme qui paralyse entièrement la victime pendant un bref moment. La réussite de ce coup comportait tant de variables que seul un robot humanoïde doté d’une précision millimétrique et d’un système à rayons X aurait pu y parvenir et même alors, il aurait fallu que la cible se tienne complètement immobile, ce que les cibles consentent rarement à faire.

			Or, il se trouvait que Beckett Fowl était capable d’envoyer à volonté de tels coups. Dans le dojo familial, il s’était révélé une sorte de virtuose en la matière et, quelques années auparavant, il avait provoqué la fureur du directeur de son école en paralysant son professeur d’éducation physique qui, selon Beckett, se comportait comme une brute à l’égard de ses camarades de maternelle.

			La technique de Beckett consistait à faire un bond vertical, à la manière d’un danseur de pogo, d’une hauteur de quinze centimètres exactement, puis de frapper avec la force d’un marteau, dans un geste de haut en bas, tout en émettant un « hah » aigu qui était absolument vital, d’après lui, pour la réussite du mouvement.

			C’est ce qu’il fit à cet instant, frappant Obéron au-dessus de la rotule. Celui-ci ne ressentit aucune douleur et était sur le point de faire une remarque vexante lorsque son corps tout entier s’immobilisa et bascula sur le sol comme un chêne qu’on abat, ses lèvres figées dans une étrange position, comme s’il s’apprêtait à siffler.

			Beckett s’inclina et dit :

			– Mes respects, monsieur Obéron.

			Ce qui n’était pas exact, car le vrai nom de l’homme était Phil et non pas Obéron et Beckett n’avait pour lui aucun respect.

			 

			Myles se surprit à éprouver un sentiment de bonheur à un niveau dangereux. Un bonheur dû au fait qu’il était en train d’expliquer son propre génie à une personne momentanément trop effarée pour l’interrompre ou simplement se risquer à une interjection. Et dangereux parce que les endomorphines, ou hormones du bien-être, répandues dans son système nerveux, risquaient de le submerger et d’émousser sa capacité de réflexion. Ou, pour dire les choses simplement : Plus de bonheur, moins de rigueur.

			Malgré cela, Myles ne pouvait s’empêcher de jouer les doctes.

			– Vous vous demandez sans doute, ma sœur, comment il se fait qu’en cet instant même, quelqu’un puisse ouvrir la porte de l’extérieur. Quelqu’un qui n’est pas censé connaître le code.

			– C’est un de mes hommes, dit sœur Jeronima. Un agent de l’ACRONYM.

			– Vous vous trompez, je puis vous l’assurer, répliqua Myles. Votre agent a été sans nul doute neutralisé. Mais reprenons : comment cette personne pourrait-elle connaître le code ? La réponse est la simplicité même, pour moi en tout cas, car elle est peut-être plus complexe pour l’individu moyen. Voyez-vous, quatre-vingt-dix pour cent des claviers sont fournis aux plus gros clients par un nombre singulièrement restreint de sociétés. Cinq, en fait. Deux de ces sociétés sont la propriété d’Electrofowl Industries, notamment celle qui a fabriqué votre clavier d’accès que j’ai immédiatement reconnu comme le modèle Portunus cinq étoiles.

			La porte émit un bip et s’ouvrit dans un bruit métallique. Jeronima fit volte-face et vit apparaître dans l’encadrement un Beckett vibrant d’excitation.

			– Ça a marché, Myles, dit-il. Exactement comme tu l’avais dit.

			– Bien sûr que ça a marché, frérot, répondit Myles. J’étais en train d’expliquer à sœur Jeronima que ce sont les usines de père qui produisent le Portunus cinq étoiles et je m’apprêtais à lui raconter que dans le module Plan d’évasion de nos études de sciences sociales, nous avons appris à mémoriser les sons émis par les touches des claviers les plus courants afin de savoir à quel chiffre correspond chaque son.

			– Bip, boop, dit Beckett qui s’approcha de sœur Jeronima en dansant comme un robot. Boop, bip, boop.

			Myles attendit patiemment que son frère ait fini son numéro.

			– Beckett avait un peu de mal dans cette matière, mais pour moi qui ai l’oreille absolue, il était tout simple d’associer les chiffres aux sons, en l’occurrence trois-huit-six-deux.

			– Trois cent quatre-vingt-six virgule deux secondes, dit Jeronima en comprenant rétrospectivement. C’est le temps que tu pensais mettre pour te débarrasser de tes menottes.

			– Exactement, dit Myles. Et maintenant, si cela ne vous ennuie pas, nous allons prendre congé de cet établissement. Si vous souhaitez nous contacter à nouveau, passez par le canal officiel, s’il vous plaît.

			Cet adieu condescendant fit éclater la bulle de stupéfaction qui paralysait la nonne.

			– Ah mais non, chicos, s’exclama-t-elle, vous avez peut-être réussi à me berner une fois, mais c’est toujours moi qui ai la main. Je suis armée et il y a d’autres agents dans la maison.

			Beckett se mit en position de combat.

			– Centre nerveux ?

			– Pas besoin, frérot, répondit Myles en se levant de sa chaise. Sœur Jeronima est neutralisée pour le moment.

			Quelques secondes auparavant, la nonne aurait rejeté avec dédain l’idée qu’elle puisse être neutralisée par un garçon de onze ans, mais il s’était passé beaucoup de choses dans ces derniers instants et elle préféra vérifier. Elle s’aperçut alors qu’elle avait un poignet attaché à la table, les menottes modèle réduit serrées jusqu’au dernier cran.

			– Vous devriez faire attention à l’objet de votre attention, dit Myles en refermant son patch d’inoculation. J’ai volé votre épingle à chapeau quand vous vous êtes tournée vers la porte. Les épingles à chapeau constituent d’excellents instruments pour crocheter les serrures.

			Et tandis que la nonne tirait sur ses menottes, il contourna la table et prit un Smartphone noir dans la poche de la religieuse.

			– J’espère que vous ne gardez pas trop d’informations dans ce téléphone, dit-il. Il serait dommage que je vienne à découvrir les horribles petits secrets de l’ACRONYM.

			Jeronima avait encore un atout dans sa manche – en l’occurrence un couteau à lancer. De son bras libre, elle le saisit et pointa la lame sur Myles.

			– Plus un geste, Myles Fowl, ordonna-t-elle. Je n’ai pas envie d’être obligée de tuer un enfant.

			– Un instant, dit Myles.

			Il reprit ses lunettes à son frère avant de poser à nouveau le regard sur Jeronima qui avait ramené son bras en arrière à la façon d’un lanceur de base-ball.

			– Que disiez-vous, ma sœur ?

			– Je disais, petit être odieux, que si tu ne me détaches pas immédiatement, je serai obligée de te tuer.

			Beckett pointa ses coudes hypersensibles vers la nonne.

			– Pas vrai, elle ment, jugea-t-il.

			Myles avait tendance à le croire.

			– Vous avez besoin de nous, dit-il. De nous deux. Nous sommes votre lien avec le Peuple des fées. Sans nous, vous n’avez plus d’appât. Une professionnelle telle que vous évalue ses chances et les chances que nous soyons repris avant d’avoir pu sortir de cette maison sont élevées.

			C’était vrai, il n’y avait aucun intérêt à tuer l’un ou l’autre des deux garçons et les supérieurs de Jeronima pourraient même se fâcher si elle s’y risquait. Elle lança donc le couteau en visant à côté du visage exaspérant d’autosatisfaction de Myles et la lame vint s’enfoncer avec un bruit sourd dans la lourde porte de bois.

			– Très bien, chicos, vous pouvez vous enfuir, mais je vous reverrai muy pronto. Et quand je vous aurai ramenés sur vos chaises, tous les coups seront permis. La gentille sœur style brave type, ce sera terminé.

			Myles n’écoutait même pas ses menaces, trop occupé à compter dans sa tête.

			– On y est, dit-il enfin. Trois cent quatre-vingt-six virgule deux secondes et, comme prévu, je me suis débarrassé de vos menottes. Ça m’amuse quand les nombres ont une double signification, bien que je me sois trompé de quelques secondes, ce qui m’agace un peu.

			– Poignet haut ? proposa Beckett, le visage rayonnant.

			– Bien sûr, frérot, dit Myles.

			Et les jumeaux se donnèrent un petit coup de poignet devant sœur Jeronima Gonzalez-Ramos de Zárate, de Bilbao, qui ressentit une telle frustration qu’elle hurla sans reprendre son souffle la première strophe de La Donna è Mobile, de Rigoletto.
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			Cisaille et Vapeur

			Ce que la cadette Lazuli Heist avait oublié au sujet du camouflage chromophore, c’était l’effet de la vapeur sur les filaments. L’eau et le vent rebondissaient à leur surface, mais la vapeur s’insinuait entre les fibres et, à son contact, chacune d’elles se recroquevillait comme une limace apeurée. Pour être juste avec Lazuli, les Filbules étaient des accessoires démodés et n’avaient plus été déployées sur le terrain depuis un quart de siècle. L’académie ne s’était donc pas souciée de les moderniser.

			Aussi pouvait-on pardonner à la cadette de n’avoir pas remarqué que son enveloppe d’invisibilité se rabougrissait à chaque minute qui passait dans cette salle de douche. Et même si elle l’avait remarqué, qu’aurait-elle pu faire d’autre qu’appliquer les principes qu’on lui avait enseignés au cours de son entraînement, c’est-à-dire, en l’occurrence, sauver la créature qui appartenait à son peuple ?

			Mais essayez d’imaginer la réaction de surprise de Lord Teddy Bleedham-Drye lorsque, en un éclair qui lui traversa le cerveau comme une décharge électrique, il vit une petite main surgir de ce qui semblait une autre dimension. Et comme s’il n’y avait pas eu suffisamment d’étrangetés au cours de cette journée, une minuscule silhouette se matérialisa lentement au bout de cette main.

			– Qu’est-ce que c’est que ça, encore ? dit le duc.

			Bien entendu, il avait parlé dans un souffle car l’homme était un chasseur-né et se serait bien gardé de laisser échapper une exclamation audible à l’apparition inattendue d’une créature. Il savait aussi que certains animaux peuvent se révéler plus mortels que ne le laisserait penser leur apparence inoffensive. Il avait appris cette leçon dans son enfance, lorsque l’un des cygnes du domaine avait noyé le dalmatien de Teddy pour le punir d’avoir dérangé ses petits. Le duc n’avait jamais oublié ce douloureux épisode. Aussi, lorsque la fée – car c’en était forcément une – s’était montrée à ses yeux, Teddy avait-il fait mine de ne rien remarquer et la créature en retour ne semblait pas consciente d’avoir été vue.

			« De plus en plus curieux, songea le duc. Il semble que nous soyons tous les deux à la poursuite de la même proie. »

			Dans cette compétition, Teddy ne pouvait imaginer qu’un seul vainqueur et ce vainqueur serait celui qui disposait d’un siège à la Chambre des Lords.

			La situation était la suivante : il restait trois hommes-citrons, y compris lui-même, le seul qui eût encore son masque HAZMAT, car il ne faisait pas partie des méchants et ne voulait pas montrer son visage. Au sens strict, il était lui-même un méchant, bien sûr, mais n’appartenait pas à cette bande-là en particulier. Les deux autres hommes-citrons nettoyaient les cabines de douche et Teddy s’apprêtait à mettre le troll dans sa poche – et aussi, à tout hasard, une pince à billets qui se trouvait parmi les objets. La fée cadette qui, sans qu’elle s’en doute, devenait à présent presque entièrement visible allait très vite capter toute l’attention des deux hommes de main.

			– C’est qui, ça ? demanda Cisaille en voyant la silhouette se matérialiser. Encore un des mômes Fowl ?

			Vapeur, qui était en train de passer au jet les cisailles de Cisaille, releva la tête.

			– Qui ? s’étonna-t-il, bien qu’il connût la réponse avant même d’avoir posé la question.

			À qui son partenaire pouvait-il faire allusion sinon à la tache scintillante en forme d’enfant qui s’approchait d’une étrange démarche, comme si elle dansait sur un rythme lent, de la caisse métallique ?

			Cisaille et Vapeur comprirent au même moment que cette créature insolite, quelle qu’elle fût, n’était pas un enfant humain, ce qui provoqua chez les deux hommes une certaine frayeur, même si tous deux occupaient la fonction de gros bras dans une organisation qui avait précisément pour but de chasser les créatures insolites. Cette frayeur résulta en un oubli momentané des principes de base de leur profession, notamment le fait que, lorsqu’on manie des outils dangereux, il convient de se concentrer sur le bon usage de ces outils.

			Cisaille et Vapeur relâchèrent leur attention, un instant seulement et très superficiellement, mais ce fut suffisant pour que Cisaille entaille, d’un coup malheureux de son instrument, le pouce de Vapeur qui, poussant un cri aigu, dirigea un jet d’eau brûlante sur le cou de son partenaire, lequel se mit à hurler à son tour.

			Tous ces cris et hurlements ne troublèrent pas Lazuli, qui était une professionnelle et se croyait invisible, mais provoquèrent l’irritation de Lord Bleedham-Drye. Celui-ci se retrouvait dans une situation délicate et les deux bouffons vêtus de jaune ne pouvaient que troubler sa concentration.

			Teddy sortit alors du holster à ressort qu’il portait sous l’aisselle un pistolet à gaz Myishi à canon court et tira sommairement sur les deux hommes avec des balles à Cellophane. La merveille du holster était son mécanisme à détente : il suffisait de pousser légèrement la crosse du pistolet pour déclencher un ressort qui envoyait l’arme directement dans la main de son propriétaire. Et la merveille des projectiles à Cellophane était qu’on n’avait pas besoin de bien viser. Il suffisait en effet pour faire mouche que la balle atteigne n’importe quel endroit de la cible. Lord Bleedham-Drye s’était cependant entraîné à tirer sur tout ce qui bougeait, nageait ou volait pendant tant d’années qu’il parvenait à présent, d’un simple coup d’œil, à atteindre un moineau à cent mètres. Un jour, il avait même emballé sous vide un colibri pour impressionner Ishi Myishi lorsque le duc avait visité l’usine de son vieil ami, située sur une des îles les moins hospitalières du Japon.

			Teddy se rappelait ce jour avec ravissement. Il avait été invité à dîner dans la résidence souterraine de Myishi où le fusil que le fabricant d’armes avait bricolé à Burma était encadré et accroché au mur. Il avait porté un toast en disant : « À mon premier fusil. Manquer de vous tuer, Bleedham-Drye san, a été la meilleure chose que j’aie jamais faite. »

			De l’avis de Teddy, on n’avait jamais rien dit de plus vrai.

			Les effets du tir sur Cisaille étaient prévisibles : l’homme fut très vite enveloppé d’un film de Cellophane à la manière d’une volaille de supermarché. Mais il en alla différemment pour son partenaire car la chaleur qui se dégageait de l’eau brûlante interféra avec la propagation du virus contenu dans le projectile, entraînant la formation de bulles et de poches d’air remplies de vapeur.

			« Tiens donc, pensa Lord Bleedham-Drye. Intéressante variation. Il faut que je la signale à ce bon vieux Myishi. »

			La Cellophane, cependant, se révéla assez virulente pour immobiliser l’homme en formant comme un brouillard de vapeur à l’intérieur de sa bulle.

			Pendant ce temps, Lazuli estima que son adversaire était suffisamment distrait pour qu’elle puisse tenter de s’emparer du troll, ce qui aurait pu marcher si elle n’était pas devenue non invisible. C’est-à-dire visible.

			Lazuli venait tout juste de saisir entre deux doigts un pied du troll lorsque l’homme en jaune enfonça le canon d’un pistolet sous son menton en disant :

			– Je te vois, la fée.

			« La vapeur, pensa alors Lazuli. D’Arvit. »

			 

			Nos protagonistes se regroupent à présent dans une narration plus fluide. Traditionnellement, il y aurait eu deux catégories : les bons et les méchants, pour utiliser une formule qui aurait sans nul doute fait froncer les sourcils de Myles Fowl. Mais, en l’occurrence, nous avons une méchante persuadée qu’elle est bonne, un bon prêt à devenir méchant à l’occasion, un adorable gentil qui parle aux corneilles, un très vieux méchant qui ne se fait plus d’illusions sur lui-même, deux méchants crétins enveloppés dans du plastique, une petite créature sauvage également recouverte de plastique et une cadette dans le camp des bons mais dépourvue d’arme. Bientôt, cependant, toutes ces personnes diverses se répartiront en deux groupes seulement.

			 

			Myles et Beckett revenaient à présent sur leurs pas pour récupérer leurs objets personnels. Myles connecta ses lunettes à l’intelligence artificielle, qu’il voulait charger d’une mission très importante.

			– NURSE, dit-il, peux-tu contourner le mot de passe du téléphone que j’ai à la main ?

			– Ha ! Ha ! Ha ! répondit la NURSE.

			L’intelligence artificielle ne riait pas vraiment, elle prononçait plutôt les mots « ha-ha-ha » car son degré de conscience n’avait pas encore atteint le niveau de spontanéité nécessaire pour rire vraiment, même si elle y parviendrait très bientôt. Elle savait simplement que la question de Myles ne méritait que dérision.

			– Tu es sérieux, Myles ? Dès notre arrivée ici, j’ai cassé le code de ce jouet d’enfant comme un marteau écrase une noix.

			Myles fit la grimace. Il n’appréciait guère les tentatives d’humour ou les images hasardeuses. Peut-être devrait-il ôter quelques circuits de l’unité centrale de la NURSE.

			– Très bien, NURSE. Fais un contrôle des virus. Télécharge tout ce que tu peux récupérer et, quand tu auras rétabli une connexion Internet, envoie un e-mail malveillant à tous les contacts que tu auras trouvés.

			L’image de la NURSE apparut dans les lunettes de Myles. Elle fronçait les sourcils.

			– Tous ? Je vois dans la liste des salons de thé. Et un marchand de chapeaux en Italie. Et aussi un chocolatier à Berne qui vend, je crois, des éclairs absolument… miam.

			Myles fit à nouveau la grimace.

			– Miam, NURSE ? Vraiment ? Je ne crois pas que ce commentaire soit utile.

			– C’est très utile quand on a faim, objecta l’intelligence artificielle.

			– Je voudrais que tu envoies un mail à tous les contacts, qu’ils soient ou non classés « miam ».

			– C’est toi le patron, dit le visage qui luisait d’une couleur orangée.

			Puis il disparut pour économiser la batterie pendant que la NURSE travaillait.

			L’intelligence artificielle ne pouvait pas le savoir, mais il y avait longtemps que Myles attendait d’entendre ces mots exacts.

			« C’est moi le patron, pensa-t-il. Et je vais nous sortir de là. »

			Il y arriverait, en effet, mais pas seul.

			 

			Pendant ce temps, notre jeune recrue des FAR se trouvait dans la salle d’eau de la prison secrète, le canon d’un pistolet enfoncé sous son menton à fossette.

			« D’Arvit », songea la cadette Heist.

			Vous avez sans doute compris à présent le sens général du mot gnomique « D’Arvit ». C’est un terme qu’on utilise souvent dans les moments de stress – par exemple lorsqu’on se retrouve avec un pistolet pointé sous la mâchoire. En revanche, on entend rarement ce mot dans les entretiens d’embauche ou les oraisons funèbres.

			La cadette Heist se dit que, puisqu’elle était visible, elle pouvait tout aussi bien être audible. Elle répéta donc le mot à haute voix.

			– D’Arvit, voyez-vous ça, dit Lord Bleedham-Drye.

			– Attention, l’humain, répondit Lazuli, vous ne savez pas à qui vous avez affaire.

			Même si le frère Colman avait expliqué, dans ses révélations provoquées par le sérum de vérité, que les fées connaissaient les langues humaines, le duc fut stupéfait d’entendre une telle maîtrise de l’anglais de Sa Majesté.

			– Bien au contraire, mademoiselle, répliqua Teddy en cachant sa surprise derrière le masque de sa combinaison, j’ai en fait une idée assez nette du genre de créature que je tiens à ma merci. Vous êtes une fée, sans aucun doute. Quant à l’espèce à laquelle vous appartenez, je ne saurais en jurer.

			Lazuli serra la mâchoire et força ses yeux à lancer des éclairs.

			– Donnez-moi le troll et nous n’en parlerons plus. Inutile de blesser quelqu’un.

			Mais Lord Bleedham-Drye était un trop vieux routier pour se laisser prendre à une tentative de bluff et il repoussa cette proposition.

			– Oh, je crois justement qu’il va falloir blesser quelqu’un, dit-il, car d’aussi près, même une balle à Cellophane ferait des dégâts.

			Au même instant, Beckett Fowl sauva la situation en bondissant littéralement dans la salle de douche, une question impérieuse jaillissant de ses lèvres :

			– Où est Lanceur d’Alerte ?

			Une demande à laquelle personne ne s’attendait, pas même le second jumeau Fowl qui suivait son frère et ne se distinguait de lui que par son pas mesuré et ses yeux perçants agrandis par ses lunettes.

			– Lanceur d’Alerte, je l’avais oublié, dit-il.

			Il jeta un regard autour de lui, vit les hommes-citrons emballés sous vide et les deux individus qui avaient saisi en même temps la figurine ramassée par Beckett.

			– Mon jouet ! s’exclama celui-ci.

			Et sans rien ajouter, il assena un coup de poing au centre nerveux de Lord Bleedham-Drye.

			– Eh bien, dit Teddy sans montrer le moindre signe de paralysie, ce petit bonhomme ne manque pas de cran.

			Myles fut surpris que son frère ait raté son coup. Il donna aussitôt un ordre à l’intelligence artificielle.

			– NURSE, dit-il, partitionne l’ACRONYM et fais-moi un scan de l’homme en jaune.

			– C’est un ordre très général, Myles, ce qui ne te ressemble pas. Serait-ce trop demander que de me donner quelques paramètres ? interrogea la NURSE.

			– Je veux une recherche complète, notamment les anomalies physiques.

			Le duc de Scilly eut un grand rire qui ressemblait à un aboiement.

			– Allez-y donc, jeune homme, scannez autant que vous voudrez. Prenez votre temps.

			Pendant que la NURSE activait les scanners biométriques des lunettes de Myles pour analyser l’anatomie et le fonctionnement intérieur de Lord Bleedham-Drye, Beckett se livrait à une autre forme de scan qui n’appartenait qu’à lui, joignant ses index et ses pouces pour former un cadre improvisé au travers duquel il regardait attentivement – alors qu’en fait, il se laissait guider par un instinct purement animal. Et même si Beckett avait disposé de ses propres lunettes connectées à la NURSE, les scanners de l’intelligence artificielle n’auraient eu aucune utilité pour déterminer l’emplacement du centre nerveux, car Myles lui-même n’avait pas de capteurs capables de percevoir les méridiens du corps. Mais surtout, et Beckett ne pouvait le savoir, l’intervention de Lord Bleedham-Drye sur son propre ADN avait altéré le tracé de ses méridiens, lesquels n’avaient plus de point d’intersection, ce qui le rendait insensible à de telles attaques.

			– Des bras très longs, déclara Beckett. Ajuster la zone de frappe.

			– Je confirme, dit la NURSE dans les lunettes de Myles. Ce gars a de très longs bras. Et ses champs énergétiques sont partout. Ces faits peuvent-ils t’aider ?

			– Pas vraiment, répondit Myles. Et, s’il te plaît, cesse d’employer des termes tels que « gars ».

			Lord Bleedham-Drye ne pouvait supporter d’entendre plus longtemps ces balivernes. Les jumeaux Fowl avaient entravé sa tentative d’enlèvement et, à présent, il les avait littéralement dans les pieds à un moment particulièrement délicat. L’un d’eux parlait tout seul, semblait-il, et l’autre avait eu l’audace d’attaquer sa royale personne. D’une manière générale, frapper un enfant n’avait rien de réjouissant mais, dans ce cas particulier, Teddy pensa qu’il n’en serait pas affecté outre mesure.

			Et puis, bien sûr, il y avait la fée. Celle qui parlait. Il valait mieux emballer la créature sous vide et la fourrer dans un sac de voyage pour l’examiner tout à loisir lorsqu’il serait de retour au manoir de Childerblaine. Ce serait douloureux sans nul doute.

			« Mais pas pour moi », pensa le duc.

			Des actions cruciales se produisirent alors dans les cinq secondes qui suivirent. Une simple seconde représente un temps assez long dans une bagarre, comme le savent tous les gens qui se battent, et cinq secondes peuvent faire la différence entre la vie et la mort. Dans le cas présent, il n’y aurait pas de mort, mais cela n’irait pas sans douleur.

			Il vaut mieux raconter au ralenti ce qui se passa au cours de ces cinq secondes afin de mieux en apprécier les détails.

			Voici donc la longue histoire de ce bref moment :

			1. Dès qu’elle se fut rendu compte qu’elle était parfaitement visible, la cadette Lazuli Heist changea d’art martial, passant du Minpossi au Cos T’apa, ce qui équivaudrait, en matière de vitesse, à passer du téléphone à cadran au haut débit. « Cos T’apa », un terme gnomique qu’on peut traduire grossièrement par « Pied-Rapide » ou « Tourbillon-de-Pieds », est un style de combat d’attaque développé par les êtres de petite taille que sont les félutins, à partir de l’étude d’animaux tels que les hyènes, les félins et les races de petits chiens, souvent obligés d’affronter des ennemis plus grands qu’eux. Les félutins ont découvert que, dans de tels cas, la victoire dépendait de trois facteurs : l’équilibre, la dextérité et la vitesse. Lazuli avait un excellent sens de l’équilibre, était très agile de ses mains et de ses pieds, et faisait preuve d’une exceptionnelle rapidité. Recourant à une manœuvre souvent employée par les écureuils des dessins animés, Lazuli saisit le poignet de Lord Bleedham-Drye tout en escaladant, d’un vif mouvement de pieds, ses jambes et son torse jusqu’à ce que ses bottes viennent se caler sous l’aisselle du duc. On appelait cette prise le pendule. Lazuli tira alors le bras de Teddy et, mouvement crucial, tendit le menton vers la gauche.

			2. Lord Bleedham-Drye pressa la détente du pistolet à gaz Myishi à canon court alors qu’il commençait à ressentir une certaine pression sur l’articulation de son épaule. Il ne put s’empêcher pourtant de lancer un « Ha ! Ha ! » triomphant au moment où le coup de feu partait en produisant un pshhht plutôt que le traditionnel bang.

			3. La balle à Cellophane siffla à l’oreille pointue de Lazuli – si près que la félutine crut être touchée –, mais elle maintint sa prise en se disant que le projectile, qui semblait de nature virale, pourrait bien les envelopper tous les deux.

			4. Beckett décida de se joindre au combat, car il avait déjà classé tous les hommes-citrons dans la catégorie des méchants et, comme l’épaule de cet homme en jaune était particulièrement exposée, il exécuta sa manœuvre de prédilection, bondissant à la manière d’un danseur de pogo, et frappa l’épaule de Lord Bleedham-Drye d’un mouvement vertical en retombant sur le sol.

			5. L’épaule du duc fut aussitôt luxée.

			6. Myles s’abstint de participer à l’affrontement. Ce qui n’avait rien de surprenant puisque le combat n’était pas de sa compétence. Il n’aurait fait que gêner son jumeau et préféra ramasser tranquillement les objets rassemblés dans la caisse métallique.

			 

			Tout cela s’était passé en cinq secondes.

			Une épaule luxée fait particulièrement mal. Sur l’échelle de la douleur, elle atteint le niveau huit, juste au-dessous d’une nuque brisée. En fait, Lord Bleedham-Drye éprouvait une telle souffrance qu’il oublia momentanément tout ce qui n’était pas la boule cuisante qui enflammait son épaule.

			– Ma parole, gémit-il, ma fichue parole.

			Ce qui était la seule façon dont il pouvait jurer, étant donné l’excellence de son éducation. Il se laissa tomber sur le sol dallé, attentif à ne pas cogner son bras qui lui semblait traversé par un courant électrique. Malheureusement pour lui, les bottes de Lazuli étaient toujours enfoncées sous son aisselle et son épaule blessée fut encore plus malmenée par cette chute. Les yeux du duc se révulsèrent pendant un moment tandis qu’il essayait d’affronter ce surcroît de douleur dont il n’avait pas éprouvé de semblable depuis qu’il s’était rompu le talon d’Achille dans les années 1970 en jouant à ce jeu alors à la mode qu’était le squash. Se rompre le talon d’Achille, soit dit en passant, se situait au niveau dix dans la liste des blessures douloureuses.

			Lazuli rampa pour se dégager de la masse humaine qui s’était effondrée sur elle et attrapa le troll miniature à l’instant même où Beckett se précipitait pour s’en saisir également. Tous deux avaient à présent une main sur le troll.

			– C’est à moi, dit Lazuli en gnomique.

			– C’est à moi, répéta Beckett en écho et également en gnomique, ce que Myles aurait considéré comme une simple imitation s’il l’avait entendu, mais il n’écoutait pas.

			Beckett et Lazuli se tournèrent vers le garçon aux lunettes pour qu’il tranche la dispute, car il y avait dans son allure un air d’autorité qui semblait quasiment irrésistible.

			– Je vois, dit Myles en parlant dans le vide.

			Puis il ajouta :

			– Remarquable, suivi par : Si tu le dis.

			L’attention de Myles se reporta alors sur la salle d’eau et il plissa les yeux en voyant la lutte qui se déroulait devant lui.

			– Beckett, lâche le troll, ordonna-t-il.

			Beckett désobéit.

			Généralement, il désobéissait aux ordres par principe mais, cette fois, c’était en raison de l’attachement féroce et déraisonnable qu’il éprouvait pour quelque chose qui ne lui appartenait que depuis très peu de temps.

			– Non, Myles, répondit-il. Lanceur d’Alerte, c’est mon jouet.

			Lazuli ouvrit la bouche pour protester puis elle changea d’avis. Peut-être valait-il mieux pour toutes les personnes concernées que les humains soient persuadés que le troll était un simple jouet. Aussi, au lieu de dire la vérité à Beckett, préféra-t-elle ne pas le détromper.

			– C’est mon jouet, dit-elle dans le langage des humains.

			Myles avait dû remarquer son expression belliqueuse car il leva les mains, les paumes vers l’extérieur.

			– Il n’y a aucune raison de se montrer agressif. Nous sommes amis. Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels. Beaucoup d’allitération là-dedans, je vous l’accorde, mais le sentiment n’en est pas moins sincère.

			Beckett était abasourdi.

			– Nous avons des amis chez les fées ? Qui t’a dit ça ?

			Lazuli avait de nombreuses questions à poser, mais la plus urgente était :

			– Comment savez-vous que je suis une fée ?

			Myles répondit aux deux questions en prononçant une simple parole :

			– Artemis.

			Cette évocation du nom d’Artemis eut l’effet de stupéfier à la fois le frère hyperactif et la cadette féerique.

			– Artemis t’a dit ça ? s’étonna Beckett. Depuis l’espace ?

			– Non, rien d’aussi cosmique. Il m’a laissé un message dans mes lunettes.

			– Artemis, répéta Lazuli en se souvenant de ce qu’avait dit son ange gardien : « Si jamais vous rencontrez Artemis Fowl, vous pouvez lui faire confiance. »

			Elle devait tenir compte de ces paroles, à présent, quelles que soient les appréhensions qu’elle éprouvait à l’égard des jumeaux.

			– Votre frère Artemis, dit-elle à Myles, vous a-t-il laissé des instructions ?

			– Oui, répondit Myles, mais elles étaient un peu verbeuses, même pour moi.

			– Résumez-les, reprit Lazuli car des bruits de pas résonnaient dans le couloir.

			– Il a dit : « Joignez vos forces, rendez-vous dans un endroit sûr. »

			Cette réponse satisfaisait à la fois Beckett et Lazuli. Car maintenant, au moins, ils formaient une équipe.

			Beckett lâcha le troll miniature.

			– Prenez soin de Lanceur d’Alerte.

			– Comme ça ? C’est tout ? s’étonna Lazuli.

			– J’ai besoin d’avoir les mains libres, répondit Beckett en passant sa cravate en forme de poisson rouge autour de son cou. Myles fait son petit malin avec sa tête et moi avec mes poings.

			Myles soupira, agacé.

			– Je vous demande d’excuser la façon inadmissible dont mon frère malmène le langage mais, sur le fond, il a raison. Je pense et il agit.

			Le grondement des bruits de pas, semblable au tonnerre, se rapprochait.

			Lazuli glissa le troll dans sa combinaison et se prépara au combat.

			– Moi aussi, je suis assez maligne avec mes poings, dit-elle.

			Et elle suivit Beckett dans le couloir.

			Myles resta en arrière, consacrant un instant à arracher le masque de Lord Bleedham-Drye pour observer attentivement leur nouvel ennemi.

			La NURSE analysa le visage à l’aide de son logiciel de reconnaissance faciale en le comparant au tireur isolé de l’île de Dalkey et à une photo de passeport enregistrée dans ses données.

			– Eh bien, voyez-vous ça, nous avons là un membre de la famille royale, dit-elle. Ce n’est autre que Lord Teddy Bleedham-Drye, duc de Scilly.

			– Ah, monsieur le duc, dit Myles en s’inclinant profondément. Quel bonheur de faire votre connaissance.

			Myles, bien sûr, connaissait le duc de réputation et avait entendu les rumeurs concernant sa longévité, mais c’était la première fois que Bleedham-Drye se heurtait de front à la famille Fowl.

			Myles était sur le point de l’interroger lorsque lui parvinrent des bruits sourds indiquant clairement que plusieurs personnes recevaient des coups violents.

			– Hou là là, dit la NURSE qui interpréta les sons comme étant dus à Beckett.

			« Hou là là » était un commentaire justifié sinon très scientifique, pensa Myles, et il estima préférable d’aller s’assurer que son frère n’infligeait pas de blessures trop graves.

			 

			Il y a eu au cinéma beaucoup de scènes célèbres de combats dans des couloirs, dont la plupart ne conviendraient pas à un public composé de mineurs et ne seront donc pas référencées dans ces pages; il suffira de dire que la bataille souterraine dans les corridors de la prison secrète d’Amsterdam les surpassa toutes en matière d’horreur. Les coups eux-mêmes n’étaient pas aussi spectaculaires qu’on aurait pu s’y attendre mais les expressions faciales de ceux qui subissaient les assauts étaient uniques.

			Une douzaine d’hommes et de femmes, visiblement des professionnels de la sécurité, avançaient dans le couloir qui menait à la salle de douche. Il était inévitable que, une fois cette zone atteinte, ils se déploieraient pour encercler la nouvelle alliance Fée-Fowl. Dans l’étroit passage, cependant, les agents de l’ACRONYM, entravés par leur propre masse d’adeptes de la musculation, furent contraints d’avancer deux par deux. L’AFF opta alors pour l’approche de type Thermopyles, qui avait si bien fonctionné pour le roi Léonidas et ses troupes spartiates (pendant les trois premiers jours en tout cas). En d’autres termes, le garçon et la cadette menèrent un combat féroce dans un espace réduit, attaquant leurs adversaires un par un.

			Beckett Fowl surgit de la salle de douche à une telle vitesse qu’il rebondit littéralement contre le mur opposé, à la manière d’une boule de billard électrique, et, poussant un intense cri de joie, fonça sur sa proie.

			Le chef du commando ne disposa pas de plus d’une seconde pour se donner le temps d’être surpris. Leurs instructions étaient de sécuriser les lieux et de ne tuer aucune « petite créature humanoïde ».

			« Qui vais-je tuer, dans ce cas ? se demanda l’homme de main. Ces deux mômes ? »

			Le deuxième môme était en fait une fée. Elle ne rebondit pas sur le mur opposé mais baissa la tête, dépassa son compagnon et se précipita à l’aveugle sur le groupe bien armé.

			Le chef du commando affecta un ton amical.

			– Hé, les petits…, dit-il.

			Il tendit alors la main, ce qui se révéla une grave erreur, car Lazuli attrapa cette main, escalada son corps de ses petits pieds et, tirant fortement, fit à l’homme le coup du pendule qui le précipita à terre, contre le mur de pierre.

			Beckett éclata de rire au moment même où il envoyait un coup de poing au centre nerveux de l’agent qui suivait. Se servant comme d’un tremplin de l’homme neutralisé par Lazuli, il passa au troisième agent, qui était une agente. Elle eut tout juste le temps de dire « il est inutile de… » avant de rejoindre son camarade dans un état de paralysie temporaire.

			Le garçon et la félutelle continuèrent ainsi à faucher l’unité d’élite de l’ACRONYM comme s’il s’agissait d’épis de blé particulièrement secs. C’était une joie de les voir, à moins d’être un agent de l’ACRONYM, ou sœur Jeronima qui, dans la salle d’interrogatoire, observait la scène sur sa montre connectée aux caméras de surveillance.

			Le problème, c’était que la caméra ne cadrait que la moitié supérieure du couloir, laissant le garçon et la fée complètement hors champ. Tout ce que Jeronima pouvait voir, c’était ses propres agents abattus par d’invisibles assaillants. Cependant, le micro de la caméra était omnidirectionnel et put capter les paroles suivantes :

			– Hé, les petits…

			– Il est inutile de…

			– Qu’est-ce que… ?

			– Tu as vu ?

			– Ce sont des singes ?

			Et la phrase sans doute la plus embarrassante :

			– Oh, ma petite maman chérie…

			Cette dernière prononcée par un homme originaire du Texas, qui fut renvoyé le lendemain. Bien que cela n’ait jamais été prouvé, la rumeur veut que le Texan licencié soit parvenu à s’emparer de la vidéo de surveillance qu’il posta sur Internet où elle fit immédiatement sensation. Les images inspirèrent à la fois le film intitulé Les Minuscules Ninjas fantômes de Xanadu et une collection de T-shirts sur lesquels était imprimé « Ce sont des singes ? » et qui eut un immense succès.

			 

			Soit dit en passant.

			Mais nous sommes plus préoccupés par les suites immédiates du combat au terme duquel Beckett et Lazuli se retrouvèrent au bout du couloir avec, derrière eux, une rangée d’hommes inconscients et paralysés qui jonchaient le sol. Pour une raison inconnue, l’un des hommes inconscients chantait dans son sommeil There’s No Business Like Show Business et Myles aurait beaucoup aimé réveiller ce personnage pour le soumettre à une séance de psychanalyse.

			On pourrait imaginer que Myles aurait été impressionné par la démonstration de force de son frère, mais en fait, il avait toujours été d’accord avec Isaac Asimov qui pensait que la violence est le dernier refuge des incompétents. Cependant, étant donné la nonne furieuse, le duc disloqué dans la salle de douche et les brigades d’agents de l’ACRONYM qui devaient certainement converger vers le repaire souterrain, Myles estima prudent de sortir d’ici et de renoncer pour l’instant aux discours contre la violence.

			– Si nous y allions ? proposa-t-il.

			Il se fraya un chemin à travers les membres et les torses alignés devant lui et monta l’escalier de pierre situé à l’extrémité du couloir.

			– Sœur Jeronima a sûrement appelé de nouveaux renforts qui ne vont pas tarder à arriver.

			Dans la salle d’interrogatoire, Jeronima hurlait en s’adressant à l’écran de sa montre :

			– J’entends ce que tu dis, horrible petit mocoso ! Yo también puedo verte.

			Il faut être juste, Jeronima avait d’excellentes raisons d’être à moitié hystérique :

			 

			1. Elle avait été bernée par deux enfants et sa réputation de championne de l’interrogatoire au sein de son organisation serait en lambeaux dès que le fait aurait été révélé. Or, il y avait toujours quelqu’un pour révéler ce genre de faits.

			2. Ses meilleurs hommes de main étaient répandus sur les dalles du couloir comme des quilles de bowling.

			3. La première piste solide qu’elle tenait depuis des années se dissolvait dans le petit matin d’Amsterdam.

			4. Et en plus, elle était menottée à une table.

			 

			Mais son hystérie s’atténua lorsqu’elle aperçut un nouveau venu sur les marches de pierre. Un autre enfant ?

			Non.

			Jeronima rapprocha son visage de l’écran de la montre qu’elle portait au poignet, celui qui était menotté à la table, et regarda attentivement.

			Les oreilles.

			Des oreilles pointues. La créature portait une combinaison fabriquée à partir d’une étrange technologie.

			Sœur Jeronima ressentit une sorte de révérence en observant sans ciller le tout petit écran, comme si elle assistait à une apparition.

			– Oh, murmura-t-elle, te voilà, la fée.

			Et la nonne se mit à pleurer sans retenue ; elle savait à présent, sans aucun doute possible, qu’elle avait eu raison d’y croire. Ce n’étaient pas des larmes de tristesse mais de joie car elle voyait enfin la justification de ses efforts.

			– Finalmente, soupira-t-elle.

			Jeronima allait capturer cette fée et la conserver dans du formol pour que l’ACRONYM puisse disséquer le cadavre et apprendre les secrets du monde souterrain.

			– Tu as pris mon téléphone, mon jeune Myles, dit-elle à la petite silhouette qu’elle voyait sur l’écran. Et partout où il ira, je pourrai le suivre.

			« Après tout, peut-être que Myles Fowl n’est pas aussi intelligent qu’il le croit », songea Jeronima.

			En la circonstance et compte tenu des événements récents, il paraît presque incroyable qu’une personne intelligente accorde le moindre crédit à une telle pensée.
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			Nouveau barrage à Amsterdam

			On pourrait penser que les forces de l’univers auraient consenti aux jumeaux Fowl un moment de répit, si l’on considère tout ce qu’ils avaient déjà enduré aux mains de l’ACRONYM, mais non, les tribulations des deux frères étaient loin d’être terminées.

			Les deux garçons refermèrent la porte d’acier sur le premier épisode et ouvrirent la manette des gaz sur le début du suivant. La manette en question étant connectée au tableau de bord d’un puissant bateau semi-rigide, ou BSR, commodément amarré à un dock à sec devant la prison secrète. Beckett, grâce à sa connaissance instinctive de toute mécanique, inonda le dock comme s’il avait travaillé toute sa vie dans une écluse et, bientôt, le BSR s’élançait en direction de la mer. Le pare-brise était incrusté de sel, ce qui empêchait de bien voir au travers, mais Beckett résolut le problème en montant sur le volant qu’il tournait avec ses pieds tandis qu’il se tenait des deux mains au Plexiglas. Ce tout petit détail était très révélateur de sa personnalité.

			Pendant environ une minute, ils avancèrent en douceur sans rencontrer d’obstacle et Myles profita de ce répit pour entamer un dialogue avec la créature féerique assise en face de lui.

			– Je ne me suis pas présenté, dit-il en faisant un geste pour lisser ses cheveux avant de se souvenir qu’ils jonchaient désormais le sol de la salle d’eau.

			– Je sais qui vous êtes, répondit Lazuli et il faut remarquer que son ton était passablement maussade pour quelqu’un qui venait d’échapper à de sinistres personnages décidés à l’examiner au scalpel. Mais je ne sais pas pourquoi vous m’avez apporté votre aide.

			Myles tapota la monture de ses lunettes.

			– C’est Artemis qui m’a dit de le faire. Votre visage a déclenché une série de messages vidéo. Le logiciel de reconnaissance faciale de la NURSE est apparemment programmé pour identifier la physionomie des fées.

			Myles fit une pause et afficha un grand sourire pour annoncer qu’il s’apprêtait à lancer une plaisanterie hilarante destinée à détendre l’atmosphère :

			– Ou peut-être devrais-je dire physio-GNOME-ie.

			Myles attendit un rire qui ne vint pas.

			– Était-ce une tentative d’humour ?  interrogea Lazuli. Ma connaissance de votre langue n’est pas suffisamment avancée pour déterminer si vous plaisantiez ou si vous êtes simplement fermé aux cultures étrangères.

			Myles estima préférable d’ignorer complètement la question.

			– Je vous ai aidée à bord de l’hélicoptère parce que je sentais que vous étiez une alliée. Artemis nous a souvent raconté des histoires de fées où les gens du Peuple étaient toujours les héros. Les « bons », si vous préférez.

			– Et pourquoi m’avez-vous aidée dans cet effroyable refuge souterrain ?

			– Nous nous sommes aidés l’un l’autre, répondit Myles. Et je sens que notre meilleur espoir de survie sera de continuer à travailler ensemble. En équipe.

			Beckett réagit au mot « équipe ».

			– Est-ce qu’on peut prendre le nom de notre équipe ? Les Regrettables ? Peuvent-ils vous aider ? poursuivit-il en imitant la voix d’un narrateur de bande-annonce. Ce n’est pas sûr car on les appelle les Regrettables.

			Lazuli fronça les sourcils.

			– Une autre plaisanterie ?

			– Malheureusement non, dit Myles. Beckett ne plaisante jamais avec les noms d’équipes. Pour résumer une longue histoire : un jour, Artemis faisait des expériences avec des vaccins et nous avons attrapé la varicelle. Beck nous a alors surnommés les Regrettables car nous n’étions pas en état d’aider qui que ce soit.

			Pendant une fraction de seconde, Lazuli sembla moins renfrognée.

			– Les Regrettables. J’aime bien ce nom.

			Myles profita de ce bref instant où la fée semblait s’adoucir pour lui tendre la main.

			– Comme vous le savez, je suis Myles Fowl. Et cet exubérant personnage est mon frère jumeau, Beckett. Et vous, vous devez être… ?

			Lazuli prit la main de Myles et la retourna pour en examiner la paume.

			– Je dois être la cadette Heist, membre des Forces Armées de Régulation.

			Myles était attaché à la tradition des présentations officielles. Ils auraient suffisamment le temps de faire plus ample connaissance par la suite.

			– Parfait, cadette Heist. Je suis certain que nous pouvons concocter un plan pour échapper aux griffes de sœur Jeronima et de ses laquais.

			Lazuli lâcha la main de Myles.

			– Vous semblez très calme, jeune homme, pour quelqu’un qui vient de découvrir que les fées existent réellement.

			– Je suis calme en règle générale, expliqua Myles. Seuls les esprits les plus étroits ne peuvent se résoudre à accepter l’improbable. Je pense qu’une partie de moi-même a toujours soupçonné votre existence. Artemis a confirmé ces soupçons et vous avez confirmé les affirmations d’Artemis. La preuve vivante, comme on dit.

			– Pouvez-vous me montrer cette vidéo de votre frère, le célèbre Artemis Fowl ?

			– Bien sûr, répondit Myles. Vous devrez mettre mes lunettes pour la voir.

			Mais avant que quiconque puisse mettre des lunettes, Beckett marcha en crabe sur le volant et le bateau vira en s’inclinant brusquement vers la gauche pour s’engager dans un canal plus étroit.

			– On nous suit, dit-il d’un ton surexcité.

			– Qui ? demanda Myles.

			– Pose la question comme si on jouait à un jeu, dit son jumeau.

			Myles soupira.

			– Qui a l’audace de suivre les Regrettables ?

			Beckett lança un rapide regard autour de lui.

			– Trois Zodiac à moteur derrière nous.

			Lazuli scruta la rive du canal, devant elle, et vit deux SUV noirs surgir le long d’une rue étroite, sans prendre garde aux piétons ni aux limitations de vitesse.

			– Deux véhicules à terre, signala-t-elle.

			Myles tapota la branche de ses lunettes pour activer un capteur et brancha la NURSE sur un haut-parleur.

			– NURSE, donne-nous un itinéraire pour leur échapper, s’il te plaît.

			L’intelligence artificielle se synchronisa avec un satellite météo et pirata une caméra de surveillance à objectif panoramique.

			– La fuite n’est pas vraiment envisageable, répondit-elle. Les hors-bords nous rabattent vers les automobiles. Nous sommes comme des poulets dans un poulailler.

			– Il faut quitter ce canal, dit Lazuli.

			– Malheureusement, c’est inenvisageable, répondit la NURSE. À cette vitesse, impossible de tourner.

			Plantons le décor :

			Essayez d’imaginer un petit matin à Amsterdam. La ville s’ébroue pour se débarrasser des dernières ombres de la nuit et se prépare à accueillir les hordes de touristes qui vont bientôt se presser dans les rues et le long des voies d’eau. Les canaux sont silencieux, on entend seulement des équipages de discothèques flottantes qui évaluent les dégâts causés par les réjouissances de la nuit et balaient la péniche pour la débarrasser des eaux de cale visqueuses qui coagulent sur les ponts. D’énormes bateaux draguent les canaux et  repêchent les vélos tombés à l’eau. Dans leur majorité, ils y ont été jetés par des voleurs occasionnels (on estime que si toutes les bicyclettes volées à Amsterdam en une seule année étaient attachées bout à bout, elles atteindraient la distance qui sépare la Terre de la Lune). La merveille architecturale que constitue le Musée maritime se dresse solidement sur son île artificielle, soutenue par près de deux mille pieux de bois profondément enfoncés dans la boue, sa masse retardant de plusieurs minutes le lever du soleil sur le vieux port.

			Tout cela est bel et bon, me direz-vous, mais que se passe-t-il pour nos héros ? Leur situation est-elle vraiment aussi désespérée qu’il y paraît ? Le mieux serait de la décrire sous la forme d’un problème mathématique tel qu’on doit en résoudre à l’école :

			Si le bateau des Regrettables, qu’on désignera par la lettre A, vogue vers le nord, sur les eaux du Westerkanaal, à une vitesse de cinquante nœuds pour gagner la mer, combien de temps se passera-t-il avant que les embarcations de l’ACRONYM, qu’on désignera par les lettres B, C et D, qui avancent à une allure de soixante-huit nœuds, couvrent les deux cents mètres qui les séparent de A ? D’autres facteurs incluent les deux SUV stationnés à présent au bord du canal, à quatre cents mètres devant le bateau A, ainsi que le dragueur qui bloque actuellement le canal. Si le bateau A poursuit sa course, il sera arrêté par le dragueur et ses occupants seront cernés, ce qui rendra leur capture inévitable. Un chemin permettant de s’échapper implique un virage sur tribord vers un canal étroit, le Zoutkeetsgracht, mais la décélération indispensable pour virer de bord sans que A chavire aurait pour conséquence que les bateaux B, C et D rattraperaient le bateau A.

			– Virer de bord à cette vitesse ferait chavirer le bateau, j’en conclus donc à contrecœur que toute fuite est impossible, déclara la NURSE dans le haut-parleur. Je dis « à contrecœur » parce que je vous aime bien, mais au moins, si vous vous faites tous tuer, ce sera la preuve que j’avais raison.

			Myles trouva que la NURSE avait encore des progrès à faire en matière de relations interpersonnelles.

			Mais après tout, lui aussi, pensa-t-il.

			– Peut-être existe-t-il des facteurs que j’ignore, poursuivit la NURSE. Disposerions-nous par hasard de lance-roquettes ?

			Lazuli fouilla dans un caisson à l’arrière du bateau.

			– Pas de lance-roquettes. Un bélier portatif et des gilets pare-balles.

			– Nous devons tourner à droite, dit Myles. Mais sans ralentir.

			La solution à leur problème vint d’une source inattendue, c’est-à-dire de Beckett qui, en règle générale, n’apportait jamais de solutions aux problèmes de Myles car, comme la plupart des frères, il était ravi de voir son jumeau dans l’embarras. Cette fois, cependant, il fallait prendre de gros risques, aussi Beckett fit-il une exception.

			– Il nous faut une endive, annonça-t-il.

			Il exécuta un saut périlleux arrière pour descendre du volant, ce qui n’était qu’une manière de spectacle, car il aurait très bien pu quitter son perchoir en posant simplement un pied sur le pont.

			Myles ne s’étonna pas autant qu’on aurait pu le penser de la suggestion franchement ridicule de son frère. Il avait depuis longtemps l’habitude d’entendre les idées de Beckett.

			– Une endive ? interrogea-t-il avec une amabilité quelque peu condescendante. Peut-être vaudrait-il mieux me laisser le soin de réfléchir, sans vouloir t’offenser, frérot.

			– Toi, tu réfléchis, répondit Beckett, moi, j’agis.

			Aussitôt, le jumeau autrefois blond sauta par-dessus le flotteur tribord, s’accrocha au cordage qui entourait le bateau et tendit ses muscles, son corps devenu rigide résistant à l’eau du canal.

			– Vire de bord, frérot, dit-il, les dents serrées, l’eau bouillonnant par-dessus son crâne luisant.

			Myles comprit alors.

			– Ah, tu voulais dire une « dérive », pas une « endive ». Il y a eu une confusion malvenue, parce que…

			– Vire, frérot, balbutia Beckett la bouche pleine d’eau. Tribord toute.

			Lazuli, bien que l’anglais ne fût pas sa langue maternelle, comprit ce qu’essayait de faire le jeune humain hyperactif. Elle saisit alors le volant et le tourna dans le sens des aiguilles d’une montre. Le semi-rigide vira de bord en faisant des sauts à la surface de l’eau, sa coque de caoutchouc émettant un sifflement à chaque bond. Une hélice de ses deux moteurs se retrouva à l’air libre et lança un gémissement de protestation. Par miracle, le stabilisateur humain que Beckett avait improvisé avec son propre corps redressa le bateau qui fonça le long du Zoutkeetsgracht en effleurant à peine le quai du canal. Mais l’effleurement avait été suffisant pour causer quelques dégâts.

			Les deux premiers Zodiac lancés à leur poursuite ne comptaient pas, parmi leur équipage, un garçon de onze ans inspiré et ratèrent par conséquent leur virage. Ils essayèrent de leur mieux, à la manière des bonnes vieilles forces spéciales, mais ne réussirent qu’à se télescoper l’un l’autre en virant de bord. Le premier bateau fut lacéré par les hélices du deuxième, ce qui rendit les deux embarcations hors d’usage. Le troisième eut de la chance en rebondissant à la surface du canal et put continuer la poursuite, sans aucune expertise particulière de la part du pilote.

			L’idée de Beckett d’utiliser son corps comme aile de dérive fut un succès total, et il put enfin détendre ses muscles, se laissant porter par le courant qui le propulsa à l’intérieur du bateau. L’ensemble constituait une démonstration d’agilité digne d’une performance olympique. Myles ne put s’empêcher de célébrer l’exploit de son frère, non sans une certaine suffisance qui consista à adresser un salut militaire aux agents de l’ACRONYM, alignés derrière les poteaux métalliques du quai, dans des postures qui évoquaient des gorilles furieux mais bien incapables d’agir.

			Beckett s’ébroua comme un chien mouillé puis se tourna vers son frère.

			– Et maintenant, frérot, qu’est-ce qu’on fait ? Ça, c’était mon idée de la semaine.

			– Nous devons atteindre le port, dit Myles.

			Beckett éclata de rire.

			– Facile, il suffit de mettre le cap sur le port.

			– Un des flotteurs est crevé, dit Lazuli. Le bateau ne coulera pas, mais dans quelques minutes nous avancerons au ralenti et nous aurons du mal à nous diriger.

			Mais quelques minutes auraient été un luxe car, en réalité, le dernier bateau de l’ACRONYM se porta bientôt à leur hauteur et son pilote leur ordonna de s’arrêter avant qu’il ne fasse feu.

			– Nous ne pouvons pas nous arrêter, dit Lazuli. Il nous arriverait des choses terribles, à nous tous et à tous ceux de mon peuple.

			– Je ne peux pas laisser faire ça, déclara Myles.

			Beckett tapota la tête de son frère, ce qui semblait particulièrement condescendant, même dans ces circonstances.

			– Ne réfléchis pas, mon cher Regrettable. Réfléchir ne peut que nous ralentir.

			Myles ouvrit de grands yeux quand il devina les intentions de Beckett.

			– Non, pas ça, dit-il.

			– Trop tard, répondit Beckett. Déjà fait.

			Ce qui était manifestement faux, mais Beckett pensait qu’un aventurier se devait de dire ce genre de chose. Il sauta alors avec l’agilité d’un singe sur l’autre bateau et distribua une demi-douzaine de coups de poing au centre nerveux, neutralisant presque toute l’équipe des agents de l’ACRONYM qui eurent à peine le temps de froncer les sourcils. L’un d’eux, à l’esprit plus vif que les autres, voulut cependant repousser Beckett d’un grand coup de bâton, mais il ne parvint qu’à frapper un flotteur qui lui renvoya le bâton en plein front, épargnant à Beckett la peine de le paralyser.

			– Ne fais pas ça ! insista Myles, mais Beckett était déjà de retour à bord. Tu prends trop de risques, frérot. Un de ces jours, ta chance va s’épuiser.

			– Je doute que les humains se laissent à nouveau prendre à ce petit jeu, commenta Lazuli en gardant un œil sur les voitures noires qui filaient sur le quai en demeurant à leur hauteur.

			– Je suis d’accord, approuva Myles. La prochaine fois que nous aurons affaire à des agents de l’ACRONYM, ils porteront des genouillères. Allons là-bas puis nous tournerons dans le prochain canal à gauche. Nous arriverons ainsi au port où nous serons hors d’atteinte.

			C’était un plan à court terme, à n’en pas douter. Mais Myles avait besoin de gagner du temps pour revoir le message d’Artemis. Il était sûr qu’il contenait quelque part des informations vitales.

			La NURSE interrompit ses pensées :

			– Dois-je contacter vos parents, Myles ? Ils vont s’inquiéter pour vous deux.

			– Surtout pas, NURSE, répliqua-t-il. Les communications de ma mère et de mon père sont certainement écoutées, tout comme celles de la villa. Nous sommes seuls pour le moment.

			– Pas vraiment, fit remarquer Lazuli en montrant d’un signe de tête la gare centrale d’où partaient les ferry-boats à destination de l’EYE, l’élégant musée du Cinéma.

			Des voitures et des passagers embarquaient sur le premier ferry de la journée pour traverser le port, mais les véhicules de l’ACRONYM ne semblaient pas disposés à attendre, car ils défoncèrent les barrières de protection et se précipitèrent droit dans l’eau. On aurait pu considérer que c’était une excellente nouvelle pour les jumeaux Fowl, mais les SUV refusèrent catégoriquement de couler, comme on s’y serait attendu, et déployèrent des patins qui leur permirent de filer sur les flots à la manière d’un hydroptère. Des acclamations puissantes s’élevèrent de la foule massée sur le pont du ferry, comme si ses passagers assistaient à une sorte de spectacle, ce qui était le cas, d’une certaine manière.

			– Voyez-vous ça, dit Myles. Des véhicules amphibies. Il fallait sans doute s’y attendre dans une organisation avec un aussi gros budget.

			Les marques en forme de pointes de flèche sur le cou de la cadette Heist brillèrent d’une couleur jaune plus soutenue que d’habitude, ce qui était un signe d’anxiété.

			– Au départ, je devais simplement rechercher des hologrammes, dit-elle, soulagée que le col haut de sa combinaison cache la plus grande partie des pointes de flèche. Et non pas fuir des légions d’humains sanguinaires.

			– Il est temps de prendre des mesures drastiques, affirma Myles. J’espérais pouvoir l’éviter.

			Beckett aimait bien la sonorité du mot « drastique » et aussi le fait que Myles soit maintenant prêt à faire quelque chose qu’il aurait préféré éviter.

			– Qu’est-ce que tu veux dire par « drastique », frérot ?

			Son jumeau n’avait pas le temps de s’expliquer.

			– Vous nous avez dit qu’il y avait un bélier dans le caisson, cadette Heist ?

			– En effet, répondit Lazuli. Portatif et pneumatique qui lance des tubes en métal.

			– Prends-le, mon cher frère, dit Myles. J’ai justement quelque chose à défoncer.

			Beckett ressentit une telle joie qu’il eut l’impression que sa tête allait exploser. Cette aventure lui plaisait de plus en plus.

			 

			Il existe une école dissidente d’architecture fondée sur l’idée que la stabilité d’une structure dépend d’un plus grand nombre de facteurs qu’on ne le croit communément. La plupart des architectes traditionnels s’accordent pour dire qu’un bâtiment peut être détruit par des conditions météorologiques extrêmes, une construction défectueuse, l’usure quotidienne et peut-être aussi des éléments plus insidieux qui se trouvent dans l’air, tels l’anhydride sulfureux, les sulfates, l’oxyde d’azote, les nitrates, mais ces éléments n’expliquent toujours pas pourquoi des dizaines de structures s’effondrent chaque jour sans raisons apparentes. C’est là qu’intervient l’anarchitecture, l’architecture de l’anarchie.

			L’anarchitecture fut pour la première fois proposée comme science par le prodige irlandais Artemis Fowl II et développée par son jeune frère Myles Fowl qui s’était introduit dans la salle du Trinity College où son aîné donnait une conférence. Il l’avait alors contesté en prenant bruyamment la parole. Myles trouvait les théories d’Artemis ridiculement simplistes et avait pris l’initiative d’écrire une thèse plus détaillée qu’il avait communiquée à son frère à bord de son engin spatial, terminant son message par les traditionnelles initiales latines QED signifiant quod erat demonstrandum ou CQFD, « ce qu’il fallait démontrer », que Myles avait adapté en Ce Qu’un Frère Devrait savoir.

			Le fondement de l’anarchitecture est le suivant : il existe beaucoup plus de facteurs affectant la solidité d’une construction qu’on ne le pensait jusqu’alors. Notamment la rotation et l’orbite de la Terre, les influences gravitationnelles cosmiques, les champs magnétiques, le niveau des eaux et des marées, les alignements de sites, la courbure de la planète, les éruptions solaires, les radiations atmosphériques, les mouvements tectoniques, la conception du bâtiment lui-même, le niveau de spiritualité de la population, le régime alimentaire et les émissions de gaz des mammifères locaux et la densité de fréquentation des pistes de danse de la zone. Selon les calculs de Myles, il y avait plus d’un millier de structures majeures, y compris des complexes architecturaux et même des villes entières, qui étaient sur le point de s’effondrer et pourraient être un jour partiellement ou complètement détruites à cause d’un seul facteur ajouté. Myles avait alors, en toute bonne conscience, envoyé une copie de la liste de ces sites au conseil d’administration de chacun d’eux, mais ses efforts avaient été ignorés ou ridiculisés. L’une des raisons de ce mépris était son scénario hypothétique selon lequel si la troupe de Riverdance, un spectacle de danses traditionnelles irlandaises, dansait sur la place Saint-Marc à raison de vingt-cinq claquements de pieds par seconde pendant dix-sept minutes, la ville de Venise sombrerait tout entière dans l’Adriatique.

			Mais tous ceux qui s’étaient moqués de l’anarchitecture allaient devoir ravaler leurs moqueries, car Myles avait à présent l’intention de prouver le bien-fondé de ses théories d’une manière spectaculaire. Dans sa liste, l’un des bâtiments les plus concernés par l’anarchitecture était l’EYE, l’étonnant musée du Cinéma d’Amsterdam dont Myles avait positivement harcelé la direction d’avertissements envoyés par e-mails qui ne lui avaient valu que d’aimables réponses automatiques. Pourtant, si les calculs de Myles étaient corrects, il lui serait possible de justifier ses affirmations tout en faisant gagner un peu de temps aux Regrettables.

			Beckett, de son côté, suppliait son frère de lui accorder la permission d’utiliser le bélier pneumatique.

			– Allegro, M ! B bam-bam ? dit-il dans l’argot des Fowl, espérant que cette familiarité convaincrait Myles.

			« Allegro » étant le terme que les jumeaux utilisaient pour dire « allez, quoi ! » ou « s’il te plaît ».

			– Désolé, mon cher frère, répliqua fermement Myles. Nous n’avons qu’une seule chance et le coup doit être porté avec une précision pile-poil.

			– Le pile-poil, c’est moi ! fit valoir Beckett. Tu as vu ces coups au centre nerveux ?

			– Les humains et les bâtiments ne sont pas régis par  les mêmes règles, répondit Myles. Tu as un instinct indéniable pour les formes biologiques, mais l’architecture est de mon ressort.

			Lazuli se tenait debout derrière les deux frères, le bélier pneumatique lourdement posé sur son épaule. Elle se sentait plus exposée qu’elle ne l’avait jamais été, ce qui était tout à fait normal, car c’était l’impression qu’aurait éprouvée n’importe quelle fée sans bouclier d’invisibilité, dans une ville européenne où une foule grandissante attendait sur la rive d’en face le premier ferry de la matinée.

			– Hé, les humains, lança-t-elle, dépêchez-vous un peu ! Ces engins amphibies se rapprochent dangereusement.

			– Mais bien sûr, cadette Heist, répondit Myles. Toutes mes excuses.

			Il tapota la monture de ses lunettes.

			– NURSE, sers-toi de mes algorithmes d’anarchitecture pour indiquer avec un rayon laser le point de catastrophe interconnecté.

			Beckett donna un coup de coude à Lazuli.

			– Le point de catastrophe interconnecté. Typiquement Myles. Ça résume toute sa vie.

			Même la NURSE se montra sceptique.

			– Bien sûr, Myles, dit-elle. Mais tu sais bien que ça ne marchera jamais. Artemis n’a inventé la science de l’anarchitecture que pour te détourner de ses véritables recherches.

			Myles hocha la tête.

			– Pauvre Artemis. Je suis vraiment triste pour lui, avec son clonage et sa fusée spatiale. Je vais lui prouver, à lui et à la communauté scientifique tout entière, qu’il a tort.

			Myles eut un petit rire narquois.

			– Ce qui se produira très souvent dans l’avenir, je le prédis.

			Lazuli ôta le bélier de son épaule.

			– Je vais lancer ce machin et espérer, dit-elle.

			– Non ! protesta Myles. C’est une expérience délicate. La précision est essentielle.

			Un rayon laser fusa des lunettes de Myles et traça un cercle dans la pierre, au-dessus d’eux, un cercle qui avait exactement le même diamètre que le projectile du bélier pneumatique.

			– Très bien, Myles, dit la NURSE. Mais il est de mon devoir, en tant qu’autorité protectrice, de t’avertir que tu es en train de gâcher cette occasion de t’enfuir.

			– On verra bien, répondit Myles. Maintenant, s’il vous plaît, voulez-vous me donner ce bélier, cadette Heist ?

			 

			Le cercle que le rayon laser avait tracé en brûlant la pierre blanche se trouvait au-dessus de la tête des Regrettables, sur la paroi inclinée qui formait la partie inférieure du musée du Cinéma. C’était un monument futuriste à la célébrité bien méritée, perché au bord de l’eau, sur l’IJpromenade. On pourrait le décrire comme un croisement entre un grillon Kaiju et les traînées solidifiées d’un moteur de fusée. La structure principale se dressait sur un piédestal géant dans lequel étaient aménagés les halls et le restaurant qui accueillaient le public – ou plutôt qui allaient l’accueillir dans quelques heures, lorsque l’institut ouvrirait ses portes. Mais, pour le moment, il n’y avait pour seuls êtres vivants dans les environs que le groupe constitué par le mélange d’espèces auquel nous continuerons de donner le nom de « Regrettables » pour des raisons de commodité.

			Les véhicules amphibies de l’ACRONYM traversaient le port à bonne allure et il ne se passerait guère plus de trente secondes avant qu’ils n’atteignent le quai. À ce moment, il semblait quasiment certain que les longues jambes des agents spéciaux rendraient la poursuite qui s’ensuivrait brève et humiliante.

			Myles souleva le bélier et aligna son axe sur le cercle tracé dans la pierre. Il était sur le point d’appuyer sur le bouton rouge de la poignée lorsque Beckett demanda :

			– Frérot, tu sais que je n’ai pas l’habitude de m’inquiéter pour les trucs dangereux, mais est-ce qu’il faut vraiment qu’on reste sous ce giganténorme bâtiment ?

			Myles sourit.

			– Ne t’en fais pas, Beck. C’est l’endroit où on sera le plus en sûreté.

			La cadette Heist gloussa de rire.

			Elle ne pouvait s’en empêcher. Tout ce scénario était trop farfelu pour qu’il puisse se produire vraiment. Elle avait entendu raconter des histoires sur Artemis Fowl et ses exploits avec les FAR mais personne, à l’académie, n’y croyait. Pas littéralement en tout cas. Les gens du Peuple aimaient embellir les récits et Lazuli avait toujours pensé que les histoires de Fowl n’étaient que des exagérations pas très convaincantes. À présent, cependant, elle se retrouvait sous un bâtiment monumental en compagnie d’un enfant décidé à le détruire à l’aide d’un tube de métal.

			Myles haussa un sourcil que, pour une raison inconnue, Cisaille avait négligé de raser.

			– Y aurait-il un problème, cadette ? demanda-t-il.

			– Oh, non, répondit Lazuli. Allez-y, détruisez donc cet énorme bâtiment avec un tuyau métallique.

			Myles se renfrogna, dans une expression qu’il avait le défaut d’afficher trop souvent. La plupart des gens se renfrognent ainsi environ deux fois par semaine, mais lui passait une bonne partie de ses journées à crisper les traits de son visage en signe de mécontentement. C’était inévitable pour un génie incompris.

			– Je n’ai pas l’intention de détruire ce bâtiment, dit-il. Je vais simplement le démonter.

			Et, avec un de ces gestes ostentatoires qu’il prétendait mépriser chez les autres, Myles Fowl appuya sur un bouton rouge qui activa une charge explosive à la base du bélier. Un tube de métal jaillit alors et vint frapper en un coup sourd la face inférieure du musée avec une force de deux mille newtons, ce qui est insignifiant dans le grand ordre de l’univers.

			Et rien ne se produisit.

			– Hmm, murmura la NURSE. Il semble que j’aie appris quelque chose dans le domaine de l’autosatisfaction. Alors, Myles, me permets-tu de souligner que je te l’avais bien dit ?

			– Attends un peu, répliqua Myles, nullement perturbé par le lamentable échec de sa tentative. Ces choses-là prennent du temps.

			Pas trop de temps, espéraient les autres, car le temps était un luxe dont ils étaient dépourvus pour le moment.

			– J’aurais dû le faire moi-même, dit Beckett qui boudait à présent. Tu sais très bien que je détruis les choses beaucoup mieux que toi.

			– Il ne s’agit pas de détruire, frérot, mais de déconstruire.

			Et, comme pour illustrer son affirmation, on entendit un craquement au cœur du bâtiment, tel un unique coup de tonnerre. L’énorme structure supérieure du musée du Cinéma se sépara alors de son socle sans grand fracas et des milliers de tonnes de béton, d’acier et de verre glissèrent dans les eaux du port. Entre le début et la fin, le phénomène dura une douzaine de secondes et ne produisit pas davantage de bruit qu’un semi-remorque descendant une allée de graviers. Une pluie de fine poussière tomba sur les Regrettables qui ne subirent aucun dommage par ailleurs. Le musée, en raison de sa forme aérodynamique, fendit la surface de l’eau, en soulevant dans son sillage une onde qui n’aurait pas suffi à faire chavirer un bateau d’enfant. Comme le déclara par la suite un témoin qui travaillait aux chantiers navals De Vries, on aurait dit le lancement d’un navire, comme si le musée du Cinéma avait été conçu depuis le début pour devenir un super-yacht, lequel toutefois coula presque immédiatement, formant un nouveau barrage qui bloquait le port et barrant le passage d’une manière très efficace aux agents de l’ACRONYM.

			– Et voilà, dit Myles avec une certaine satisfaction, comme s’il avait enfin réussi à dévisser un couvercle de bocal récalcitrant. Ce devrait être suffisant pour le moment.

			Beckett contemplait bouche bée la destruction que son frère avait provoquée. Une destruction à la fois précise et dévastatrice, à une échelle dont il aurait pu à peine rêver, et tout cela sans blesser personne.

			– Myles, dit-il, je suis maintenant prêt à admettre qu’il est parfois bon de réfléchir.

			– Il serait temps, répondit Myles, et ils se claquèrent les poignets.
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			Mr Circuit et Waouh

			Bientôt, nos héros se disputeront pour savoir qui commande exactement, feront des découvertes qui leur ouvriront les yeux sur le troll miniature, lequel ouvrira lui-même les yeux au sens propre, et s’embarqueront pour une nouvelle étape de leur quête qui impliquera un requin à pointes blanches, une éjection inattendue et un voyage en train. Mais retournons pour quelques instants dans la prison secrète de l’ACRONYM et voyons comment des liens improbables vont se tisser entre les personnages les moins recommandables de notre récit.

			Si nous prenions la voie des airs, comme pourrait choisir de le faire la cadette Heist si ses circuits étaient pleinement régénérés, il ne faudrait que quelques minutes pour s’élever au-dessus du port et passer par-dessus le toit du musée du Cinéma, déjà pris d’assaut par des nageurs enthousiastes qui utilisaient ses plans en saillie comme plongeoirs improvisés. Un peu plus loin, nous survolerions la foule matinale qui se pressait dans la gare centrale en une masse furieuse et il n’y aurait plus qu’un jet de pierre à parcourir pour atteindre la taverne qui avait fermé ses portes quelques heures auparavant. Mais cela n’a aucune importance pour nous car il ne nous est pas difficile de traverser les murs et de descendre dans l’antique église souterraine qui se cache au-dessous. Là, nous retrouverons plusieurs agents de l’ACRONYM qui vont bientôt échapper aux effets paralysants dus aux coups infligés par Beckett Fowl, ou aux entraves élastiques jaillies des balles à Cellophane virale de Lord Bleedham-Drye.

			Deux des personnes présentes sont cependant relativement mobiles : Lord Teddy Bleedham-Drye, duc de Scilly, et sœur Jeronima Gonzalez-Ramos de Zárate, de Bilbao, commandant le quartier général d’Amsterdam de l’ACRONYM. Tous deux hauts en couleur et partageant un objectif commun : retrouver les jumeaux Fowl par tous les moyens possibles et nécessaires. En temps normal, ces deux-là n’auraient jamais envisagé une association, d’autant que Lord Bleedham-Drye avait infiltré l’ACRONYM, mais les impératifs de la destinée allaient rendre ces deux personnages douteux indispensables l’un à l’autre.

			Lorsque Lord Bleedham-Drye découvrit sœur Jeronima, la nonne hurlait en espagnol en s’adressant à sa montre-bracelet, qui était connectée aux caméras individuelles de ses agents. Au début, Lord Bleedham-Drye aurait juré qu’elle hurlait un passage du Rigoletto de Verdi qui se trouvait être un de ses opéras modernes préférés, surtout parce que l’un des personnages principaux était un duc.

			Sœur Jeronima se calma un peu et passa à l’anglais.

			– Rattrapez-les, vous pouvez quand même faire ça, non ? lança-t-elle. Ce sont des enfants !

			– Mais des enfants très impressionnants, répliqua Lord Bleedham-Drye en se glissant dans la pièce le long d’un mur, le visage d’un teint de cendre, son bras pendant bizarrement comme celui d’une marionnette dont on aurait coupé un fil, les doigts de sa main agités de spasmes incontrôlables.

			Jeronima leva la tête et vit un homme à la barbe magnifique et au regard flamboyant, qui ne manifestait aucun des signes de déférence auxquels la nonne était habituée.

			– Et peut-on savoir qui vous êtes, señor ? Vous ne faites pas partie de mon équipe.

			– Oh, non, je n’appartiens certainement pas à votre équipe, répliqua sèchement Teddy, donnant une nouvelle preuve de son incapacité à établir des liens interpersonnels. Il ne manquerait plus que ça ! Votre équipe est composée d’idiots. À cause de cette équipe qui est la vôtre, ma proie s’est échappée avec ces deux garçons.

			C’était peut-être la douleur qui avait poussé Teddy à révéler cette précieuse information à une spécialiste de l’interrogatoire.

			– Avec ces garçons ? dit Jeronima. Les jumeaux eux-mêmes ne vous intéressent pas ?

			– Pas plus qu’ils ne vous intéressent vous-même, madame, répondit Teddy. Ils sont un moyen de parvenir à un but.

			– Quel but ? demanda Jeronima.

			L’expression du duc fut un mélange équitablement partagé de sourire et de grimace.

			– Je suis navré pour vous, ma sœur, mais vos jours d’interrogatrice en chef sont terminés, car nous sommes tous les deux sur la même piste et je ne puis tolérer aucun rival. Dans ce genre de situation, le chasseur coupe la tête du serpent et vous êtes sans le moindre doute la Méduse de ce serpent clandestin.

			Jeronima n’était pas seulement une experte de l’interrogatoire, elle était également qualifiée en matière de négociation, qui est une autre branche du même talent.

			– Pourquoi voudriez-vous me tuer alors que j’ai tant de choses à vous offrir ? demanda-t-elle.

			Teddy avait trop mal pour parler de stratégie.

			– D’une manière ou d’une autre, ma sœur, dit-il en arrachant de la porte, avec sa main valide, le propre couteau de Jeronima, vous allez en venir au fait.

			– Nous avons des yeux pour suivre les fugitifs, assura la nonne.

			– Montrez-moi ces prétendus yeux, exigea Teddy.

			Jeronima tapota sa montre, ce qui ouvrit une douzaine de fenêtres sur un mur d’écrans, à côté d’eux. Chaque moniteur montrait les images transmises par la caméra individuelle d’un agent de l’ACRONYM. La plupart des écrans étaient éteints et les autres montraient des vues du port, apparemment bloqué par l’énorme masse d’un bâtiment.

			Les deux scélérats s’interrompirent un moment pour prendre le temps d’assimiler les implications de cette énormité. Aucun des deux ne doutait que les jumeaux aient une responsabilité dans cet événement qui avait l’ampleur d’une catastrophe naturelle.

			– Ça alors, dit enfin Lord Bleedham-Drye. Il est clair qu’on ne doit pas sous-estimer ces jeunes Fowl. Il semblerait que les yeux dont vous me parliez aient été neutralisés. En fait, il n’y a pas d’yeux du tout. Alors, inutile d’attendre plus longtemps…

			Sœur Jeronima vit étinceler la lame de son propre couteau tandis que Lord Bleedham-Drye s’avançait vers elle, mais ce n’était pas la première fois qu’elle se trouvait en mauvaise posture et elle décida de jouer une autre carte.

			– Ces niños ont un traceur sur eux. Il n’y a pas un seul endroit sur cette planète où ils puissent aller sans que je le sache.

			Lord Bleedham-Drye marqua une pause. Le rayon d’action de son propre traceur n’excédait pas huit cents kilomètres.

			– Très bien. Vous avez une chance supplémentaire de prolonger votre vie, ma sœur. Démonstration, s’il vous plaît.

			Jeronima utilisa sa main libre pour réactiver l’écran de sa montre, ce qui eut pour effet, sans qu’elle puisse le savoir, d’ouvrir le logiciel malveillant que la NURSE lui avait envoyé par e-mail ainsi qu’à ses contacts.

			L’image de son écran central disparut, aussitôt remplacée par un Myles Fowl dessiné qu’on aurait cru sorti tout droit du film Tron. Le personnage frappa à une porte invisible en répétant une phrase des Trois Petits Cochons :

			– Toc, toc, vous voulez bien m’ouvrir ?

			« Qu’est-ce que c’est que ça ? » se demanda sœur Jeronima tandis que l’avatar de Myles s’installait sur tous les écrans.

			– Toc, toc, répéta le Myles dessiné au laser, vous voulez bien m’ouvrir ?

			Lord Bleedham-Drye fut presque amusé. Ce jeune Myles avait plus d’un tour technologique dans son sac.

			– Il semblerait, ma sœur, que vous ayez été piratée.

			– Non ! s’exclama Jeronima en donnant un coup sur l’écran de sa montre. Es imposible.

			L’image de Myles tapa dans ses mains scintillantes.

			– Merci, dit-il, je suis entré.

			L’avatar fut remplacé par un minuscule tourbillon qui engloutit jusqu’au dernier octet d’information contenu dans le serveur de l’ACRONYM.

			Jeronima cogna sa montre contre la table, comme si cela pouvait empêcher quoi que ce soit.

			– Non, non, non, répéta-t-elle.

			Il ne faisait plus aucun doute à présent que la couverture de cette base clandestine était complètement grillée. Elle serait le premier chef d’une branche de l’ACRONYM à avoir perdu un site secret, sans compter la fée vivante qu’elle avait laissée échapper.

			– Il n’y a pas d’yeux pour les surveiller, dit Lord Bleedham-Drye. Et pas de traceurs. J’ai bien peur que vous ne me soyez pas d’une grande utilité.

			Jeronima n’avait plus de cartes dans son jeu, mais elle ne s’avouait pas encore vaincue.

			– J’ai des bateaux, dit-elle.

			– Des bateaux ? Très bien, et moi, je renchéris avec un engin volant, répliqua Teddy en tenant la lame du couteau contre la gorge de Jeronima sur laquelle elle projeta une lueur jaune, comme un bouton-d’or, mais en moins bucolique.

			Lord Bleedham-Drye grogna en se penchant pour porter le coup fatal et ce fut ce grognement qui sauva la vie de Jeronima.

			– Mais vous avez une lesión, dit-elle. Une blessure.

			Lord Bleedham-Drye n’eut pas besoin de répondre pour confirmer cette constatation – la pellicule de sueur qui brillait sur son front était suffisamment éloquente.

			Jeronima retourna la situation à son avantage.

			– Je crois bien que vous avez une épaule luxée, señor. Ce n’est pas un diagnostic d’amateur, puisque je suis également infirmière. Je peux vous arranger ça en un minuto. Et les clés de ces menottes se trouvent dans le casier.

			Lord Bleedham-Drye réfléchit à cette proposition. Il détenait la plupart des atouts, mais il ne les tenait que d’une seule main et, même si un homme avec une unique main valide pouvait piloter le Skyblade, son efficacité en serait certainement réduite. En admettant même que son bras soit remis en place, il n’en éprouverait pas moins un sérieux inconfort.

			Jeronima emporta le marché en ajoutant :

			– Et naturalmente, je sais piloter un avion.

			– Très bien, répondit le duc.

			Il éloigna la lame de la veine jugulaire de Jeronima et la planta dans le bois de la table avec une force considérable.

			– Nous allons coopérer, mais je revendique le troll miniature pour moi.

			– C’est d’accord, approuva Jeronima en se demandant ce que cet homme pourrait bien faire d’un jouet.

			« Peut-être s’agit-il d’un objet de collection particulièrement rare. »

			– Et moi, ajouta-t-elle, je garde la fée pour en faire ce que je veux.

			Ils se serrèrent la main – la main valide de Teddy et la main libre de sœur Jeronima.

			C’est ainsi que naquit une alliance infamante qui finirait par entraîner la capture des deux fées, même si l’opération allait coûter très cher à l’un des deux complices.

			 

			Dans le port, du côté d’Overhoeks, Myles contempla la dévastation qu’il avait provoquée et deux pensées lui vinrent en tête. Il était sans aucun doute satisfaisant que sa théorie de l’anarchitecture ait été ainsi démontrée au-delà de toute contestation possible, mais il éprouvait aussi le remords d’avoir dû déconstruire une aussi belle réalisation architecturale. Il devait sûrement exister un autre moyen de mettre de la distance entre eux et leurs poursuivants et de satisfaire sa curiosité scientifique, mais en cet instant, Myles ne pouvait rien imaginer de plus efficace dans le temps qui lui était imparti, et il était soulagé qu’ils soient encore en vie. Tous les trois.

			Beckett se tenait à côté de lui.

			– Est-ce que c’était bien moral de faire ça ? demanda-t-il, ce qui surprit Myles car, d’habitude, la morale de son frère était à peu près celle d’un animal sauvage.

			« Un chien fait ce qu’il a à faire, disait souvent Beckett. Et parfois ce qu’il a à faire, c’est une crotte de chien. »

			Une remarque dans laquelle Myles devinait plus de profondeur qu’il n’y paraissait. Pour sa signification générale, bien sûr, pas pour la crotte de chien.

			– Qu’est-ce que tu disais, frérot ? demanda Myles, pris au dépourvu.

			– J’ai dit que je ne voulais jamais me disputer avec toi.

			– Ah, répondit Myles. Mon remords a déformé tes paroles.

			Beckett, lui aussi, éprouvait des remords, mais seulement parce qu’il avait manqué l’occasion de faire du surf dans le port d’Amsterdam en utilisant comme planche le musée du Cinéma au moment où il glissait dans la mer.

			– Ton remords ? Mais c’était hallucinant ! Trop mortel ! dit-il à Myles dans le jargon qu’il employait quand il parlait de surf, car c’était à cela qu’il pensait.

			– Tu as raison, mon cher frère, répondit Myles. Mais pas comme tu le crois. Mon action avait en effet quelque chose d’hallucinant et elle aurait pu être mortelle, au sens propre de ces termes, et non pas dans leur usage populaire.

			Beckett tapota l’épaule de son frère.

			– Tu aurais dû arrêter de parler. Juste après avoir dit que j’avais raison.

			Lazuli interrompit ces considérations post mortem sur le musée du Cinéma :

			– Dites, les jumeaux Fowl, il faut partir d’ici.

			– Bien sûr, princesse, répondit Beckett en s’inclinant.

			– Ne m’appelez pas princesse, répliqua-t-elle, c’est très condescendant.

			– La cadette Heist a raison, dit Myles en mettant son remords de côté. Ce nouveau barrage va retarder l’ACRONYM pendant environ une demi-heure en supposant qu’ils n’aient pas de moyens aériens. NURSE ?

			La Nano Unité de Reconnaissance et de Surveillance Électronique utilisa le centre radar officiel d’Amsterdam pour vérifier l’espace aérien.

			– Plusieurs hélicoptères convergent en direction du port. Aucun d’eux n’a déposé de plan de vol.

			– Des hélicoptères de presse, j’imagine, dit Myles. Mais on ne sait jamais car l’ACRONYM ne doit pas souvent soumettre des plans de vol. Il faut donc partir immédiatement.

			– C’est ce que je vous disais, ajouta Lazuli, qui se sentait exposée aux regards et plutôt nerveuse. Avant que vous n’engagiez la conversation avec vos lunettes.

			– Restez calme, s’il vous plaît, cadette, dit Myles. La NURSE m’informe que votre rythme cardiaque est très élevé.

			Il marqua une pause.

			– En fait, le rythme de vos deux cœurs est élevé.

			Et ainsi, comme un coup de tonnerre dans un ciel clair des Alpes, la vérité frappa Myles.

			– Oh, bonté divine, s’exclama-t-il en prenant une posture mélodramatique à la Peter Pan. C’est Lanceur d’Alerte qui est la cause de tout.

			– Mon jouet ? dit Beckett d’un air dubitatif. Tout ça pour un jouet ?

			Myles tapota ses lunettes pour obtenir un scan thermique et vit alors clairement le second battement de cœur, à côté de celui de Lazuli.

			– Lanceur d’Alerte n’est pas un jouet, dit Myles. C’est bien cela, n’est-ce pas, cadette Heist ?

			La seule réponse de Lazuli consista à plaquer une main protectrice sur le renflement en forme de troll miniature qu’on voyait sur sa tunique.

			Beckett se mit à sauter littéralement de joie.

			– Lanceur d’Alerte existe vraiment ! Je le savais et puis je l’ai oublié, et maintenant, je le sais de nouveau. Merci, petite princesse bleue.

			La cadette Heist, qui n’était pas très habituée aux êtres humains, se demanda s’ils étaient tous aussi extrêmes dans leur comportement. Lazuli se souvenait d’un jeu électronique, très connu à l’académie, dans lequel un robot et un singe rassemblaient des diamants qui se transformaient en rayons lasers que lançaient leurs yeux lorsqu’ils combattaient l’un contre l’autre. Le robot totalement dénué d’humour et le singe hardi s’appelaient respectivement Mr Circuit et Waouh. Lazuli ne pouvait s’empêcher de se rappeler ces personnages lorsqu’elle voyait le duo des jumeaux Fowl et elle n’aurait été que très légèrement surprise si des rayons lasers avaient soudain jailli de leurs globes oculaires.

			– Je ne m’appelle pas « petite princesse bleue ». Mon nom est Lazuli. Comme le lapis-lazuli, la pierre précieuse.

			– Semi-précieuse, rectifia Myles avant d’avoir pu s’en empêcher, ajoutant aussitôt : Je parle de la pierre métamorphique, bien sûr, pas de vous. Votre propre valeur ne saurait être mise en question.

			Il n’avait aucune envie de contrarier la fée. Le fait que la cadette Heist ait révélé son prénom était un pas important dans le processus de mise en confiance et Myles se doutait que Beckett l’avait taquinée exprès pour obtenir cette information.

			Fort heureusement, Beckett détourna l’attention de Lazuli de la pierre semi-précieuse en lui posant une question :

			– Est-ce que je peux vous appeler Laser ?

			– Non, répondit la félutelle d’un ton ferme. Et maintenant, je m’en vais. Vous pouvez m’accompagner si vous le souhaitez.

			Myles regarda de l’autre côté du port, ses lunettes grossissant ce qu’il voyait : l’un des engins amphibies de l’ACRONYM avait abordé le musée du Cinéma et deux agents escaladaient la structure, avec l’intention manifeste de nager vers eux.

			– Nous ferions mieux de partir, dit Myles, car le temps est précieux et les secondes s’envolent.

			Lazuli pensa que le jeune humain perdait beaucoup de temps à lui dire à quel point le temps était précieux.

			– Enfin, dit-elle. Et où ?

			– Loin d’ici, répondit-il. Mais peut-être pas trop vite. Ils s’attendent à ce que nous nous précipitions et donc nous poursuivrons notre chemin tranquillement.

			Lazuli eut l’impression que de l’écume allait lui monter aux lèvres. Tous les humains étaient-ils aussi exaspérants ?

			Beckett donna un coup de poing dans le vide.

			– Les Regrettables sont en marche.

			« Les Regrettables, pensa la cadette Heist. Je n’aurais pas pu mieux dire. »

			Le chemin tranquille dont parlait Myles allait se poursuivre à bord d’un SUV électrique autonome Uber qui s’arrêta devant le petit bâtiment du EYE Collection Center, adjacent à l’emplacement du musée du Cinéma, exactement douze minutes après avoir été commandé et exactement deux minutes avant que la police d’Amsterdam n’arrive du Centrum Jordaan pour établir un cordon de sécurité autour du site. La cadette Heist ne prit pas la peine de baisser la tête pour se cacher sur la banquette arrière car la Tesla avait des vitres fumées et, de toute façon, elle était trop petite pour qu’on puisse la voir de l’extérieur. Dès qu’ils se furent éloignés du centre-ville, par-delà le magnifique et célèbre réseau de paisibles canaux et de champs de tulipes qui avaient tant inspiré le génie de Vincent van Gogh, ils s’arrêtèrent derrière un moulin typique et reportèrent leur attention sur un autre génie, celui qui était en route pour la planète Mars.

			Myles projeta le fichier vidéo directement sur le moulin depuis ses lunettes intelligentes et le mur se mit à scintiller comme l’écran d’un ancien cinéma. Artemis Fowl II apparut sur la surface blanchie à la chaux et parla à ses frères comme s’il était véritablement avec eux et non pas en train de parcourir les plus de cinquante-cinq millions de kilomètres qui séparaient Mars de la Terre. Bien sûr, cette vidéo avait été tournée dans le propre bureau d’Artemis, avant son décollage, et l’image était donc d’une excellente qualité bien qu’un peu déformée par le mur arrondi du moulin.

			Artemis n’était plus un enfant prodige, ses années d’adolescence étant désormais derrière lui. Il était devenu à présent un jeune génie destiné à changer non pas seulement la Terre mais d’autres mondes également. Assis dans le fauteuil de cuir qu’il aimait tant, il portait une blouse de laboratoire boutonnée jusqu’au cou. Comme d’habitude, son front était plissé en un froncement de sourcils montrant qu’il se mesurait à une quelconque énigme. Dans l’une de ses rares interviews, Artemis avait révélé au magazine Time, dans le numéro où il avait été désigné homme de l’année, que grâce à la méditation, il avait réussi à contrôler son inconscient de telle sorte qu’il pouvait travailler plus efficacement sur ses projets pendant son sommeil, ce qui, comme l’avait souligné l’interviewer, bouleversait l’essence même de la méditation.

			Mais, sur l’écran, le froncement de sourcils s’était atténué et révélait un aspect de lui-même réservé à un tout petit nombre de gens triés sur le volet. Son expression aurait presque pu être qualifiée d’affectueuse.

			– Myles et Beckett, dit-il. Mes frères.

			Les jumeaux réagirent comme s’ils participaient à une conversation.

			– Bonjour de la Terre, docteur Fowl, lança Myles, utilisant le titre qu’Artemis avait gagné trois fois – au Trinity College, à l’université de Californie Los Angeles et plus récemment au MIT, en astrophysique.

			– Salut, Arty, dit Beckett, toujours plus détendu que ses frères.

			En fait, il était le seul à appeler leurs parents maman et papa, contrairement aux mère et père d’Artemis et à la version occasionnelle de Myles, empruntée au latin, mater et pater.

			Le sourire d’Artemis s’élargit, comme s’il avait entendu leurs saluts respectifs. En réalité, il les avait probablement anticipés.

			– Cette vidéo cachée depuis longtemps a été débloquée parce que le logiciel de reconnaissance faciale de la NURSE a scanné les traits d’une fée, expliqua l’aîné des frères Fowl. Non pas d’une représentation mais d’une fée véritable, ce qui signifie que vous avez établi un contact avec quelqu’un du Peuple. Dans le cas présent, il s’agit – la vidéo s’interrompit pendant une fraction de seconde et la NURSE inséra un scan du visage de Lazuli – d’une félutelle, poursuivit Artemis. Quelle merveille ! Moi-même, je n’ai jamais rencontré de félutelle.

			– Tu sais, Arty, elle s’appelle Lazuli, dit Beckett. Comme la pierre précieuse.

			– Semi-précieuse, rectifia Myles, par souci d’exactitude.

			– Je pourrais parler pendant des heures des fées et de leur magie, reprit Artemis. Mais comme il se peut qu’il y ait une urgence, je vais abréger mon propos…

			– C’est un soulagement, marmonna Myles à l’oreille de Beckett. Tu sais à quel point Artemis peut être bavard.

			Même Lazuli, qui n’avait fait connaissance avec Myles Fowl que quelques heures auparavant, savait reconnaître l’ironie, y compris dans une langue étrangère.

			– Tout ce que je vous dirai pour le moment, c’est ce que vous avez absolument besoin de savoir, continua Artemis. Or, vous devez savoir que ces histoires que je vous ai racontées sur le Peuple des fées sont vraies. Au mot près. Il est impératif que vous accordiez votre confiance aux fées. Les Fowl sont depuis longtemps des amis du Peuple.

			Artemis joignit les doigts pour imiter une poignée de main.

			– Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels.

			– Et aussi, partager, c’est protéger, ajouta Beckett.

			– Et donc, si une fée a besoin d’aide, il est de votre devoir de lui porter assistance.

			– C’est ce qu’on fait déjà, Artemis, dit Myles.

			Puis :

			– Franchement, si c’est ça, la version courte…

			– Il est également vital pour vous de connaître un autre fait, reprit Artemis. Il y a quelques années, vous avez été tous les deux possédés par des fantômes de fées mortes depuis longtemps et il est possible qu’un reste de magie subsiste quelque part en vous. Cette magie pourrait théoriquement se manifester de diverses manières.

			Beckett se figea comme s’il avait été fossilisé, les yeux écarquillés.

			– Est-ce qu’Artemis vient de dire que nous sommes des super-héros ? murmura-t-il après un instant de stupéfaction.

			– Il n’y a peut-être rien du tout, poursuivit Artemis, et vous n’êtes certainement pas des super-héros, mais s’il se passe quelque chose d’étrange, notez-le soigneusement puis essayez de reproduire cette manifestation dans des conditions de laboratoire.

			Beckett décida que le seul mot qu’il retiendrait de cette phrase serait « super-héros ».

			– Je le savais ! s’exclama-t-il. Nous sommes des super-héros. Et nous avons déjà un nom : les Regrettables.

			– Votre plan d’action, continua Artemis, devra être de vous réfugier tous dans un endroit sûr, la fée et vous. Vous étudierez ensuite les autres vidéos, car les informations contenues dans icelles vous sauveront certainement la vie.

			– Dans icelles ? répéta Myles avec une grimace méprisante. À quelle époque sommes-nous ? Au Moyen Âge ?

			Sur l’écran, un bras jaillit d’une ombre massive et fit un signe. Lazuli vit alors que ce qu’elle croyait être une énorme armoire était en fait un énorme humain.

			« Ce doit être le célèbre Butler, comprit-elle. L’homme qui a vaincu un troll. Un troll de taille normale. »

			– J’arrive, Butler, dit Artemis, puis il se pencha pour s’approcher de l’objectif et son visage au teint pâle occupa tout l’écran.

			– La planète rouge m’appelle, mes frères, dit-il. Je dois partir. Prenez bien soin de vous et de la personne qui est devenue votre amie. Envoyez-moi un message dès que vous le pourrez, parce que je m’inquiète.

			Myles leva les yeux au ciel.

			– Artemis est tellement sentimental.

			– Si l’histoire nous apprend quelque chose, poursuivit Artemis, c’est que la Terre a toujours besoin d’être sauvée et c’est généralement un Fowl qui vient à son secours. Il se pourrait bien que votre tour soit venu.

			– On y arrivera, Arty, dit Beckett. Les Regrettables à la rescousse.

			– Je sais que vous en êtes capables, conclut Artemis. Au revoir et bonne chance.

			– Au revoir, docteur, dit Myles. Et bonne chance à toi.

			La vidéo disparut, laissant simplement le logo des Fowl sur l’écran.

			– C’était interminable, dit Myles d’un ton vif, mais Artemis avait raison, la première chose à faire, c’est de trouver un endroit sûr.

			– Non, répondit Lazuli en sortant le troll de la tunique verte de son uniforme. La première chose à faire, c’est de relâcher ce pauvre troll.

			– À ce sujet, dit Myles, quand nous le relâcherons, dans quelle mesure va-t-il rester calme ?

			– Calme ? s’étonna Lazuli. Les trolls ne sont pas réputés pour leur calme, mais à nous trois, nous devrions être capables de l’immobiliser. Au pire, l’un de nous sera peut-être partiellement dévoré pendant que les deux autres s’enfuiront.

			– Partiellement dévoré, avez-vous dit, mademoiselle ? répondit Myles. Quel genre d’ennuis peut provoquer un troll minuscule ?

			– Proportionnellement à leur poids respectif, les trolls sont les troisièmes créatures les plus fortes de la planète, après les bousiers et les scarabées rhinocéros. On a vu des trolls adultes affronter une troupe entière de lions. Ce troll miniature pourrait théoriquement réduire notre véhicule en lambeaux de métal.

			Myles déglutit en imaginant la Tesla coupée en deux, mais Beckett n’éprouva pas la moindre inquiétude.

			– Ne t’inquiète pas pour Lanceur d’Alerte, dit-il, je lui parlerai.

			Cette assurance typique de son frère ne parvint guère à convaincre Myles qu’ils ne seraient pas taillés en pièces à l’instant même où Lanceur d’Alerte serait libéré de ses entraves.

			– Cadette, dit-il, je suggère que nous trouvions un moyen de distraire l’attention de ce petit bonhomme lorsque nous le libérerons.

			– D’accord, approuva Lazuli.

			Elle jeta un regard autour d’elle.

			– Heureusement, il y a des vaches un peu plus loin si la situation nous échappe.

			Myles se sentait un peu mal à l’aise en pensant au sort inévitable qui attendait le bétail.

			– Très bien. Alors, allons-y.

			Lazuli étendit Lanceur d’Alerte dans l’herbe et enfonça un doigt dans la Cellophane pour en éprouver la résistance.

			– Est-ce que votre immense intellect a une idée de la façon dont on peut enlever cette matière qui enveloppe le troll ?

			Myles n’avait pas besoin de consulter la NURSE pour obtenir cette information car il s’appliquait à suivre de près les découvertes technologiques les plus récentes, même pour les armes utilisées par ceux qui se trouvaient du mauvais côté de la loi.

			– Je crois que nous avons affaire à ce qu’on appelle, dans le jargon de la pègre, un « emballage sous vide », ou balle à Cellophane virale. Un projectile non létal fabriqué par Ishi Myishi et qui a beaucoup de succès. Habituellement tiré à l’aide d’un pistolet à gaz et activé au moment de l’impact par la charge électrique d’une minuscule batterie contenue dans la cartouche. C’est l’arme de prédilection des braconniers les plus avisés du nouveau millénaire.

			– Vous connaissez peut-être la date de naissance de la grand-mère de ce Myishi ? demanda Lazuli, que le penchant du jeune Fowl pour les cours magistraux commençait à impatienter. Ou peut-être pourrez-vous nous indiquer si elle a des animaux de compagnie ?

			Beckett ricana.

			– Bravo, Laser, très drôle, le coup des animaux.

			– On se débarrasse généralement du cocon en le faisant dissoudre dans une solution d’acétone, ce qui rend la Cellophane friable, poursuivit Myles, qui avait l’habitude que ses explications soient interrompues.

			– J’imagine que vous pouvez combiner quelque chose, mon garçon ? dit Lazuli. Vos super-hyper-lunettes ne contiennent pas d’acétone, je suppose ?

			– Pas d’acétone, confirma Myles. Mais on pourra sans doute improviser.

			 

			Cinq minutes plus tard, ils étaient en position. Une position que Beckett trouvait extrêmement confortable puisqu’il était suspendu aux poutres croisées en diagonale, à l’intérieur du moulin, tandis que le troll miniature était étendu sur le sol de terre battue, cinq mètres plus bas. Myles se sentait beaucoup moins à l’aise, car il faisait partie des membres les plus enthousiastes du petit club des enfants de onze ans qui n’aiment ni les hauteurs ni l’escalade. Le seul T-shirt qu’il eût jamais possédé affichait l’inscription : PLUTÔT LA MORT QUE LES ACROBATIES. Et Myles avait insisté pour le porter dans les classes d’activité physique de la maternelle – par-dessus le veston de son costume, bien sûr.

			Lazuli se sentait également anxieuse, mais cela n’avait rien à voir avec les hauteurs. Elle aurait préféré se trouver plus haut encore et donc plus loin du petit troll. Elle avait affronté quelques trolls miniatures dans des exercices de simulation et en était toujours sortie rouée de coups, virtuellement parlant. En règle générale, les trolls ne tuaient pas une autre fée, mais celui-ci avait été attaqué et avait dû passer ces dernières heures à bouillir de rage dans son cocon de Cellophane. Elle n’avait cependant d’autre choix que de le libérer. Ses devoirs à l’égard du troll étaient primordiaux et l’enveloppe de Cellophane risquait de le faire mourir étouffé.

			– Si ce plan réussit…, commença-t-elle.

			– Bien sûr qu’il va réussir, l’interrompit Myles, irrité par le manque de confiance de la fée. Vous ne vous souvenez donc pas de ce qu’il s’est passé dans le port ? Vous ne vous souvenez pas du double échange des jumeaux ? Mes idées réussissent toujours. C’est l’essence même de ma personnalité.

			– Quand ce plan aura réussi, rectifia Lazuli, dans le souci de maintenir la paix, le troll va probablement entrer dans une fureur noire et taper un peu sur les murs. Après ça, on peut espérer qu’il s’aventurera au-dehors pour se cacher jusqu’à la nuit tombée et chercher ensuite de quoi manger. Avec un peu de chance, mes circuits se seront alors régénérés et je pourrai appeler du renfort.

			Myles fut intéressé, en dépit d’un soudain accès de vertige.

			– Vos circuits peuvent se régénérer ? Votre civilisation a développé un système complexe de bioélectronique ?

			– En effet, répondit Lazuli. Nous avons également mis au point des toilettes mobiles. Et maintenant, pourrait-on progresser un peu, s’il vous plaît ? Si j’ai bien compris, nous sommes des fugitifs. Et les environs ne vont pas rester déserts indéfiniment.

			– Très bien, dit Myles en tapotant la branche de ses lunettes. Déclenchez l’opération Liberté du troll, déclara-t-il avec une certaine contrariété.

			Beckett avait insisté pour donner un nom à leur entreprise.

			– Très bien, Myles, répondit la NURSE. L’opération Liberté du troll est lancée. Il faut que tu restes complètement immobile.

			Artemis avait installé un pointeur laser dans les lunettes de Myles, mais l’accessoire n’était pas doté d’une puissance considérable car il ne pensait pas qu’un laser capable de tuer soit indispensable à un garçon de onze ans. Myles avait trouvé hilarant que son cerveau du crime de grand frère ait essayé de limiter ses pouvoirs et il s’était aussitôt empressé d’augmenter la force de son laser. Il n’avait fallu qu’un après-midi à Myles pour pirater les lunettes et y ajouter des lentilles imprimées en 3D pas plus épaisses qu’un cheveu humain, ce qui lui permettait à la fois de réaliser sur ses propres yeux une intervention chirurgicale au laser et de produire un rayon suffisamment puissant pour transpercer une feuille d’acier ou brûler la surface d’un mur de pierre. Mais les dix kilojoules nécessaires à chaque usage exigeaient une source d’alimentation électrique de la taille d’un éléphanteau. Heureusement, Myles avait réussi à concentrer cette quantité d’énergie dans un ensemble constitué d’une minuscule batterie et d’un super-condensateur, mais le dispositif ne pouvait fonctionner qu’une fois. Après, il était impossible d’activer le moindre rayon laser sans avoir procédé à une longue recharge.

			Allongé à plat ventre au point d’intersection de deux antiques poutres de bois, Myles pointait ses lunettes sur Lanceur d’Alerte, étendu par terre juste au-dessous de lui. Il détestait déléguer le contrôle d’une opération mais, en l’occurrence, il laissa à la NURSE le soin d’établir les calculs car il estimait que, même avec sa vue parfaite augmentée par laser, il devinait les distances avec une exactitude qui, dans le meilleur des cas, comportait une marge d’erreur d’un centimètre. Or, une opération comme celle-ci exigeait une précision millimétrique. L’intelligence artificielle dessina la silhouette du troll en calculant la puissance minimum requise pour détruire entièrement le cocon de Cellophane.

			– Trois…, dit-elle à Myles, un compte à rebours clignotant sur ses lentilles.

			Myles prit une profonde inspiration et demeura parfaitement immobile, espérant que les poutres multi-séculaires ne bougeraient pas sous son poids.

			– Deux…, poursuivit la NURSE.

			Puis, bien évidemment :

			– Un…

			Myles vit un éclair rouge jaillir du coin de son œil gauche, entendit un grésillement, puis ce fut terminé.

			Il sembla aux trois fugitifs accrochés à leurs poutres qu’il ne s’était pas passé grand-chose. Une petite volute de fumée âcre s’éleva du centre du corps de Lanceur d’Alerte, mais le cocon paraissait intact.

			– Attends un peu, dit la NURSE.

			Cinq secondes plus tard, la pellicule de Cellophane se déchira par le milieu et Lanceur d’Alerte revint au monde comme un poussin sortant de son œuf.

			– Personne ne bouge, dit Lazuli.

			Personne ne bougea, y compris le troll qui semblait endormi.

			– Fonctions vitales ? demanda Myles.

			– Stables, répondit la NURSE. Rythme cardiaque calme. Je détecte un composé à base de chloroforme dans l’enveloppe, ce qui indiquerait qu’on a administré au troll un léger sédatif.

			Myles répéta l’information aux autres et Lazuli hocha la tête en signe d’approbation.

			– C’est logique. Je n’ai jamais entendu parler d’un troll qui soit aussi paisible. Ils ont le sommeil léger et réagissent au plus faible stimulus.

			Beckett s’ennuyait.

			– Hé ! lança-t-il au troll miniature. Allez, Lanceur d’Alerte, debout. Hé, espèce d’endormi !

			Lazuli avait du mal à croire ce qu’elle entendait.

			– Silence, l’humain ! Ne jamais brusquer un troll.

			Beckett, à califourchon sur une poutre du moulin, joignit les chevilles et se renversa tête en bas, les bras pendant en direction du sol.

			– Moi, je crois que dans ce genre de situation, il vaut mieux une approche directe.

			– Ce genre de situation ? dit Lazuli dans un sifflement. Vous vous êtes déjà trouvés dans une situation comme celle-ci ?

			Myles essaya de convaincre son frère.

			– Beck, redresse-toi, dit-il. Ce n’est pas un de tes jeux où on parle aux animaux.

			Beckett adressa un clin d’œil à son frère, ce qui paraissait un peu bizarre en ayant la tête en bas.

			– Tout est un jeu, frérot.

			Il tendit alors le bras et s’empara d’une chaussure de Myles.

			– Ne fais pas ça, dit Myles. Arrête, Beckett.

			– Ne fais pas quoi ? demanda Lazuli, espérant se tromper en devinant l’idée que l’humain avait en tête.

			Elle ne se trompait pas. Beckett ferma un œil, visa et laissa tomber la chaussure en direction de Lanceur d’Alerte.

			Myles vit la chaussure tomber droit sur la poitrine du troll, ou plutôt, il anticipa l’impact, car ce n’est pas ce qui se produisit vraiment. Ce qui se produisit, c’est que les deux mains du troll se tendirent brusquement et attrapèrent la chaussure, qui était aussi grande que son torse, puis la mirent en pièces, arrachant la languette et les lacets. Pour faire bonne mesure, le troll fourra le tout dans sa bouche.

			– Cette chaussure était agréée par l’armée, dit Myles d’une petite voix. Kevlar et caoutchouc. On n’aurait pas pu la couper avec une scie. Avez-vous une idée de la force qu’il a fallu pour la déchirer ?

			Lazuli entendait Myles discourir et elle ne voulait pas qu’il s’arrête. Sa voix, en effet, la détournait de ses sombres pensées concernant leur avenir immédiat, maintenant que le troll avait été plus ou moins attaqué par un humain.

			Le troll miniature ouvrit ses yeux minuscules et jamais on n’aurait pu penser que des globes oculaires aussi petits puissent exprimer une menace aussi intense. Les dents également semblaient peu amicales.

			– Ne vous inquiétez pas, dit Beckett. Moi aussi, je suis de mauvaise humeur quand je me réveille.

			En l’occurrence, c’était plus que de la mauvaise humeur. Le troll mâcha la défunte chaussure de Myles, la transformant en une bouillie filandreuse qu’il cracha en l’air, ce qui était une mauvaise idée car les lois de la gravitation inversèrent la trajectoire de la bouillie noirâtre qui retomba sur le front du troll avec un splosh semblable à celui qu’aurait pu produire la déjection d’un oiseau.

			Beckett éclata de rire.

			– Je fais tout le temps ça avec mon dentifrice, dit-il.

			Le rire du garçon galvanisa le troll. Il se leva d’un bond, essuya son front et laissa échapper un long hurlement yodlé qui rappela à Myles le chanteur d’un groupe de heavy metal qu’il avait été obligé d’écouter un jour pour essayer de se faire un ami. Une amitié qui ne s’était pas prolongée au-delà de la récréation et, cette fois encore, il semblait que le stade du hurlement allait mettre fin à toute tentative de rapprochement.

			– Très bien, Lanceur d’Alerte, dit Beckett. Continue, donne-moi de la matière.

			– Votre frère est d’un calme remarquable, fit remarquer Lazuli.

			Elle aurait souhaité que ses ailes soient opérationnelles et non pas repliées dans leur compartiment. Les trolls ne pouvaient pas voler, mais avaient la faculté de sauter à des hauteurs étonnantes.

			– Beckett est généralement très calme. Et la plupart du temps d’un calme exaspérant.

			Comme pour démentir Myles, Beckett lui lança d’un ton énervé :

			– Silence, frérot. Je suis en train de travailler.

			Myles fut tellement surpris que Beckett emploie le mot « travailler » qu’il obéit à son injonction.

			De son côté, Lanceur d’Alerte n’en était qu’à ses débuts en matière d’expression verbale. Le troll minuscule se mit à grogner, en proie à une crise de fureur qui aurait fait pâlir d’envie un groupe d’enfants en bas âge ivres de sucre. Il grognait, hurlait, tapait des pieds comme s’il écrasait des fourmis invisibles et, lorsqu’il en eut fini avec le sol de terre battue, il s’en prit aux murs qu’il martela, creusant des trous dans le plâtre.

			« Voilà qui aurait dû être drôle, pensa Myles. Une figurine vivante prise d’un accès de rage à l’intérieur d’un vieux moulin. »

			Mais ce n’était pas drôle du tout, pas même vaguement amusant. C’était plutôt préoccupant car, lorsque le troll miniature eut fini de frapper le mur, il entreprit d’y tracer à coups de griffes des sillons qui s’étiraient en longueur.

			– Ah ! dit Beckett. Lanceur d’Alerte dessine une grille de morpion.

			Pendant que Beckett s’amusait, Myles s’inquiétait pour la charpente du bâtiment dont l’intégrité lui semblait menacée.

			Ce troll minuscule pouvait-il provoquer l’effondrement du moulin alors qu’ils se trouvaient à l’intérieur ?

			– Cadette Heist, murmura-t-il d’un ton qui trahissait une certaine fébrilité, je ne voudrais surtout pas porter la moindre critique sur votre compétence dans ce domaine, mais serait-il possible que le fait de libérer le troll dans cet espace confiné ait été une erreur ?

			Lazuli devait admettre qu’elle avait peut-être sous-estimé la capacité de destruction du troll.

			– C’est en effet possible, répondit-elle. Mais ici, sur ces poutres, nous sommes à l’abri. Je ne peux pas croire qu’une créature aussi minuscule soit capable d’abattre un bâtiment tout entier. Dans toutes les simulations que j’ai pu voir…

			– Des simulations ?

			Myles n’avait pu s’empêcher de l’interrompre.

			– Vous n’avez donc pas une expérience véritable des trolls miniatures ?

			Lazuli se demanda si elle n’aurait pas dû le préciser avant de mettre tout le monde en danger.

			– Personne n’a d’expérience véritable des trolls miniatures. Ils sont extrêmement rares. De nombreuses fées doutent même de leur simple existence.

			Et tandis que se déroulait cette conversation chuchotée, Beckett décida qu’il avait suffisamment entendu parler Lanceur d’Alerte et que le moment était venu d’agir. Agir signifiait cesser de se tenir à la poutre la tête en bas et s’élancer vers le sol sur lequel il atterrit avec un petit bruit sourd.

			Lazuli en resta muette, mais pas Myles.

			– Beck, dit-il avec un très léger tremblement dans la voix, je n’arrive pas à croire que tu aies fait une chose pareille.

			– Je sais, frérot, répondit Beckett en écartant les bras. Un atterrissage parfait. Médaille d’or, sans aucun doute, et même de platine.

			Myles était à la fois furieux et terrifié.

			– Je ne parle pas de l’atterrissage – je te parle de sauter à terre ! Remonte immédiatement, Beckett C. Fowl !

			En fait, ni Myles ni Beckett n’avaient de deuxième prénom mais ajouter une initiale au milieu du nom de son jumeau était un procédé que Myles utilisait parfois pour susciter l’intérêt de Beckett. Dans ces cas-là, en effet, son frère interrompait ce qu’il était en train de faire pour établir une liste des noms que pouvait signifier l’initiale choisie. Plus le nom était farfelu, mieux c’était. L’initiale que Beckett préférait dans ce jeu était le C dont il avait décidé un jour qu’il signifierait Contre-courant. Myles avait dû admettre que Beckett Contre-courant Fowl sonnait bien et résumait efficacement la personnalité de son frère. Beckett avait alors proclamé que Myles devrait prendre dorénavant pour nom Myles B. Fowl, le B signifiant Blablabla, ce qui surprit Myles car il n’arrivait pas à croire que Beckett ait pu utiliser le terme « dorénavant ».

			Mais en cette occasion, le coup de l’initiale ne marcha pas.

			– Je n’entends pas ce que tu dis, affirma Beckett, tout simplement parce que je n’écoute pas.

			C’était difficile à croire, mais le troll semblait ne pas avoir remarqué derrière lui la présence de l’humain au comportement irresponsable et il continua de labourer les murs jusqu’à ce que la lueur du jour apparaisse au-dehors.

			Beckett avait hâte de se faire remarquer et il se racla longuement la gorge, ou du moins c’est ce que crut Myles, cramponné à sa poutre.

			Le troll miniature s’immobilisa en plein coup de griffes et se tourna lentement pour faire face à son persécuteur humain.

			– D’Arvit, murmura Lazuli, en se demandant si elle allait être tenue pour responsable du démembrement d’un garçon humain.

			– D’Arvit, comme vous dites, approuva Myles qui mit son cerveau au travail. NURSE, peux-tu diriger un rayon laser sur la créature ?

			La NURSE vibra dans son crâne.

			– Négatif, Myles. Je suis complètement rétamée.

			« Complètement rétamée ? pensa Myles. C’est un terme qui n’est pas très scientifique. Et qui est en plus beaucoup trop familier. Il faudra que nous ayons une conversation très sérieuse sur les limites et les paramètres du logiciel dès que j’aurai sauvé Beckett. »

			– Peux-tu au moins projeter sur le mur des vidéos à réponse sensorielle autonome maximale ? demanda-t-il à l’intelligence artificielle.

			Les vidéos à RSAM étaient de brèves séquences si agréables à regarder qu’elles provoquaient ce qu’on appelait parfois sur Internet des picotements cérébraux. Myles se disait qu’elles pourraient peut-être distraire le troll miniature.

			– Nan, répondit la NURSE. Il n’y a pas de réseau, ici, et je n’ai rien localement. Il faut aussi que nous parlions de mes heures de travail. Je n’ai pas de pause déjeuner ? Ou le droit d’aller aux toilettes ?

			– Pourquoi aurais-tu besoin d’aller aux toilettes ? murmura Myles. Et même si c’était le cas, ce n’est pas vraiment le moment de négocier.

			– D’accord, admit la NURSE. Gardons cela pour plus tard et revenons à ce qui nous occupe.

			Pendant que la NURSE parlait, Myles comprit que la situation ne pouvait être traitée qu’au niveau du sol.

			« Il faut que je descende », pensa-t-il.

			Lazuli était apparemment arrivée à la même conclusion et elle tira de sa botte un petit couteau dont elle ne ferait usage qu’en dernier ressort.

			– Restez où vous êtes, ordonna-t-elle à Myles. Je vais essayer de retenir votre frère.

			En fait, aucune intervention ne semblait nécessaire car le troll avait l’air intrigué par les grognements de Beckett. Et même plus qu’intrigué. La créature stupéfaite émit une série d’aboiements, les uns très brefs, d’autres plus longs.

			Beckett répondit en aboyant de la même manière et en lançant un long cri qui ressemblait à un chant tyrolien. Le troll miniature paraissait abasourdi et il n’était pas le seul.

			Lazuli et Myles échangèrent un regard.

			– Est-ce qu’ils…? commença Myles.

			– Peut-il…? ajouta Lazuli.

			Deux questions restées inachevées.

			On aurait dit le début d’un duo de musique country.

			Aucun des deux ne répondit au début de question de l’autre, en raison du spectacle qui se déroulait au-dessous d’eux. Il était indéniable à présent que le garçon et la bête communiquaient. Les grognements, les vocalises et les cris de joie devenaient de plus en plus complexes et tout sembla aller pour le mieux jusqu’au moment où, en un clin d’œil, l’attitude détendue du troll se raidit soudain et la créature se rua sur Beckett qui recula en poussant un hurlement.

			Myles n’avait jamais connu un sentiment de panique comparable à celui qu’il éprouvait en cet instant. C’était comme si une main glacée s’était glissée à l’intérieur de son corps et lui tordait le ventre… Il s’aperçut alors que Beckett ne hurlait pas.

			Ou plutôt qu’il hurlait de rire.

			Un nuage de poussière s’élevait du sol, aussi était-il possible qu’il se trompe, mais il sembla à Myles que son frère se livrait à un combat de catch avec le troll miniature. La bête avait rétracté ses griffes et s’amusait à donner des coups de tête dans le ventre de Beckett, en faisant mine de le frapper de ses poings. De son côté, Beckett essayait d’attraper Lanceur d’Alerte, mais le petit personnage parvenait facilement à lui échapper. Au bout de quelques minutes de ce chahut, les deux adversaires épuisés se laissèrent tomber par terre. Le troll miniature montra alors Myles du doigt et grogna quelque chose du coin de sa bouche. Beckett eut un grand sourire.

			– Oui, c’est vrai, dit-il, la tête de cet humain ressemble à un œuf.

			Myles fut stupéfait, mais pas suffisamment pour en perdre l’usage de la parole.

			– Beck, est-ce que ce troll miniature a vraiment dit que ma tête ressemblait à un œuf ?

			– Non, avoua Beckett. Il a dit quelque chose de bien pire, mais je n’emploierais jamais un tel langage.

			Lazuli ne parvenait pas à comprendre.

			– Que se passe-t-il, jeune Fowl ? Votre frère est-il véritablement en train de converser avec un troll miniature ? Même les fées qui ont le don des langues n’arrivent pas à parler aux trolls. Ou, plus exactement, n’y arrivent plus. En dehors de quelques injonctions élémentaires.

			Myles réfléchit une seconde et annonça :

			– Comme disait Beck : c’est un super-héros.

			– Expliquez-vous, mon garçon, ordonna Lazuli et bien qu’il n’appréciât guère le ton qu’elle employait, il obéit car la passion qu’il avait pour ses propres discours l’emportait sur sa susceptibilité en matière d’autorité.

			– Le Dr Fowl – c’est-à-dire Artemis – nous a rappelé que Beckett et moi avions un jour été possédés par d’antiques fées. Or, je déduis de ce que vous venez de dire que les fées de l’Antiquité savaient parler aux trolls. J’émets donc l’hypothèse selon laquelle notre sujet – c’est-à-dire Beckett Fowl – a été imprégné de la faculté de ces fées de communiquer avec toutes les espèces développées. Ce qui fait de lui un polyglotte interespèces.

			Lazuli parlait bien anglais, mais pas aussi bien que Myles, et Beckett dut lui venir en aide :

			– Il veut dire que je peux parler à tout le monde et à n’importe quoi. Il y a des années que je fais ça, en plein sous son nez. Je le lui ai répété un million de fois.

			– J’ai toujours été conscient de la compétence de Beckett en matière de langues étrangères, poursuivit Myles, mais je n’avais jamais pensé que les glapissements et les croassements qu’il échangeait avec la faune de l’île puissent être interprétés comme autre chose que Beckett faisant du Beckett.

			– Évidemment que je faisais du Beckett, dit Beckett, puisque je suis Beckett.

			– Un argument incontestable, remarqua Lazuli.

			Beckett chatouilla le ventre de Lanceur d’Alerte, ce qui agaça manifestement le troll car il repoussa d’une tape la main du garçon en émettant un grognement.

			– Il dit qu’il n’est pas un petit chien, expliqua Beckett. C’est un troll guerrier. Lanceur d’Alerte, maître du monde souterrain.

			Myles lança une de ses rares plaisanteries :

			– Il vaudrait mieux dire : maître du complexe de Napoléon.

			Bien entendu, personne ne rit et Lanceur d’Alerte dirigea ses petits yeux sur Myles comme s’il avait compris.

			– Il ne va pas attaquer quelqu’un, non ? Beck ?

			– Je ne crois pas, répondit Beckett tandis que le troll miniature sautillait sur le ventre du garçon.

			– Très bien, dit Myles. Alors, nous devons suivre le conseil d’Artemis et chercher un refuge où nous serons en sécurité.

			Lazuli y avait pensé depuis l’instant où le troll avait semblé renoncer, pour le moment en tout cas, à toute idée de carnage. Elle consulta l’écran, sur le poignet de sa combinaison.

			– Mon circuit bio est en train de se réparer lui-même. Dès que mon équipement sera redevenu opérationnel, nous pourrons appeler un commando de Récupération des FAR.

			Myles approuva d’un signe de tête.

			– Quelques-uns de nos problèmes, au moins, seront alors résolus, mais il ne faut pas perdre de vue que l’ACRONYM et Lord Bleedham-Drye se rapprochent de nous au moment même où nous parlons.

			Myles ferma les yeux, un petit truc qu’il avait emprunté à Artemis pour aider à la concentration. Mais il en augmentait l’effet grâce à une invention de son cru qui consistait en deux électrodes minuscules, logées dans les branches de ses lunettes, qui produisaient de faibles impulsions électriques destinées à stimuler l’hypothalamus, que certains scientifiques associent au plus haut niveau des capacités de réflexion.

			La NURSE anticipa sa demande.

			– Si tu cherches à stimuler ton hypothalamus, tu n’as pas de chance, Myles. J’en suis au point où je peux à peine parler.

			Myles fronça les sourcils. La première chose qu’ils devaient faire, c’était se cacher dans un endroit sûr où sœur Jeronima ne pourrait pas les retrouver. Un endroit qui ne pouvait pratiquement pas exister.

			Myles ouvrit un œil et sourit.

			Il connaissait un tel endroit.
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			Muy inconveniente

			Sœur Jeronima tenait toujours ses promesses, ainsi qu’on peut raisonnablement s’y attendre de la part d’une nonne, et elle remit en place l’épaule de Lord Bleedham-Drye dès sa première tentative. Pour dire la vérité, elle espérait que le duc serait submergé par la douleur et s’évanouirait, ce qu’elle interpréterait comme une annulation de leur alliance, mais Teddy, serrant ses dents blanches et carrées, endura l’insoutenable souffrance en laissant échapper un simple « fichtre » après le coup sec que la nonne lui assena du plat de la main. Lorsque son bras fut réuni à son omoplate, Teddy avala un peu de Tylenol trouvé dans l’armoire à pharmacie et se fit étroitement bander l’épaule par Jeronima, ce qui prit moins de cinq minutes. Ils quittèrent ensuite la prison secrète pour rejoindre le Skyblade. Jeronima estima qu’ils avaient encore cinq minutes avant que les autorités, ayant établi le lien entre le désastre du port et le site de l’ACRONYM, découvrent une douzaine d’agents inconscients dans le couloir souterrain. Le protocole aurait normalement exigé que sœur Jeronima efface tous les disques durs avant l’évacuation, mais Myles Fowl s’était déjà chargé de cette opération. Il avait fait disparaître l’intégralité des fichiers de l’ACRONYM, partout sauf sur son propre ordinateur.

			« Il faut que je rattrape ce niño, se dit-elle. Il connaît tous nos secrets. »

			Trente-sept gouvernements autorisaient l’ACRONYM à opérer sur leur territoire mais l’organisation avait également l’obligation de soumettre à vingt-huit de ces gouvernements des rapports détaillés sur chaque opération recensée. Si on faisait le compte, sœur Jeronima elle-même menait sept opérations qui n’avaient donné lieu à aucun rapport et il y en avait sans doute une centaine de plus dans tous les autres services de l’ACRONYM. Or, Myles Fowl possédait désormais les détails de quasiment chacune d’elles et pouvait vendre ces informations à n’importe quel réseau de la planète.

			Ce qui pouvait se révéler muy inconveniente car, bien que l’ACRONYM fût une organisation intergouvernementale, elle avait, au cours des années, violé plus de lois que tous les autres services secrets réunis.

			En fait, si Myles Fowl diffusait les fichiers volés, cela pouvait entraîner la fin de l’ACRONYM – et des peines de prison pour nombre de ses responsables aux échelons les plus élevés. Y compris pour sœur Jeronima elle-même.

			Lord Bleedham-Drye et la nonne atteignirent le Skyblade, mais ne purent décoller car la police néerlandaise était arrivée plus tôt que prévu. La nonne et l’aristocrate furent ainsi contraints de rester assis en silence à l’intérieur de l’engin pendant que les unités d’intervention d’Amsterdam investissaient la prison secrète. Leur temps ne fut pas complètement perdu, cependant. Lord Bleedham-Drye, en effet, connecta son téléphone au système informatique du Skyblade et fit apparaître une carte sur la verrière intelligente. Un point rouge, qui représentait la signature de l’enveloppe de Cellophane du troll, clignotait dans une banlieue de la ville.

			– Vous voyez, madame, dit-il en tambourinant sur la verrière avec les mêmes doigts qui avaient très récemment tenu un couteau sous la gorge de Jeronima. Ils n’ont que cinq minutes d’avance sur nous. Avant l’heure du déjeuner, nos fugitifs seront troussés comme des dindes.

			Jeronima se contenta de hocher la tête.

			Elle savait qui était Lord Bleedham-Drye. La plupart des gens équipés d’un Smartphone auraient reconnu le duc de Scilly. En fait, l’ACRONYM avait brièvement enquêté sur lui quelques années auparavant lorsqu’un agent débutant avait suggéré que Bleedham-Drye pratiquait peut-être une forme de sorcellerie pour rester toujours jeune. Maintenant qu’elle le voyait de près, sœur Jeronima s’apercevait qu’en réalité, il n’était pas jeune, mais pas vieux non plus. Sa peau parcheminée avait un étrange teint marbré qui lui rappelait les sobrasadas, des saucisses épicées que son grand-père accrochait dans la cave. On ne pouvait nier, cependant, que la barbe de Lord Bleedham-Drye était magnifique, au point qu’il était presque impossible d’y résister, et d’ailleurs, Jeronima s’aperçut que sa main se tendait pour la caresser.

			Le duc remarqua le mouvement et dit :

			– Je sais, elle est magnifique. Vous pouvez regarder mais, s’il vous plaît, ne touchez pas.

			Jeronima ramena sa main en trouvant étrange qu’un aristocrate de si haut rang mène la vie secrète d’une sorte de policier parallèle lancé à la poursuite de deux enfants.

			« Peut-être devrais-je le recruter », pensa-t-elle, mais elle se rappela le contact de son propre couteau contre sa gorge et estima préférable de se concentrer sur sa survie.

			Dès que l’essaim de policiers armés eut disparu à l’intérieur du bâtiment, Teddy dégagea son avion de la péniche derrière laquelle il était caché et s’avança sur les eaux du canal. Il y avait une certaine activité policière au bord des canaux, mais personne n’avait encore pensé à fermer les écluses ou même à dresser des barrages. Teddy n’eut donc aucun mal à naviguer jusqu’au port. Il décolla en se servant du toit du musée comme piste d’envol, ce qui le fit glousser de rire lorsqu’il vit les nageurs plonger dans l’eau pour s’écarter de la trajectoire du Skyblade.

			– Nous voilà, Myles Fowl, lança-t-il. Tu ne m’échapperas plus.

			Cette attitude parut un peu trop personnelle à sœur Jeronima et son expérience lui avait appris que les hommes motivés par des sentiments personnels avaient tendance à commettre des erreurs.

			« Je vais le neutraliser à la première occasion, pensa-t-elle. Et je m’arrangerai pour appeler des renforts. »

			Elle était convaincue que Lord Bleedham-Drye avait en tête des idées semblables, mais elle se trompait. La parole d’un Anglais étant sacrée, Teddy aurait estimé très malséant de se retourner contre sœur Jeronima sans provocation de sa part. Il était toutefois convaincu que cette provocation ne tarderait pas à se manifester.

			Jeronima était impressionnée par l’avion et nota dans sa mémoire la marque et les références du modèle gravées sur le manche à balai, à côté de ce qu’elle aurait juré être un dessin au trait de Lord Bleedham-Drye lui-même.

			« Skyblade de Myishi, pensa-t-elle. L’ACRONYM ne possède rien d’aussi elegante. Avec nous, c’est toujours la grosse artillerie, des hélicoptères et des fusils de calibre 50. Peut-être pourrais-je apprendre quelque chose auprès de ce lord. »

			La première chose qu’elle apprit fut que les jumeaux Fowl s’étaient débrouillés pour débarrasser le troll de son enveloppe que les radiations rendaient repérable à distance. Le traceur de Lord Bleedham-Drye la localisa dans la banlieue d’Amsterdam, abandonnée dans un moulin pittoresque situé au bord d’un canal, ce qui permettait de se poser facilement.

			– Miséricorde ! s’exclama-t-il. Ils sont passés au travers des mailles du filet.

			C’était contrariant, sans nul doute, mais Lord Bleedham-Drye ressentit l’excitation du chasseur et envisageait déjà la façon de pister cette proie particulière.

			Il s’agenouilla auprès de traces de pneu laissées par une voiture.

			– Ils sont motorisés, dit-il, ce qui signifie qu’ils disposent de fonds.

			Sœur Jeronima avait elle aussi une certaine expérience de la chasse – c’était même une partie importante de ses activités. Elle chassait, puis elle interrogeait et enfin venait la troisième étape : le stade terminal.

			– Ils voudront se fondre dans la foule, dit-elle. Sauf le jeune Myles. Celui-là est un vrai paon.

			– Vous avez raison, madame, approuva Teddy. Ce garçon a un physique très caractéristique et c’est ce qui le perdra.

			Ils retournèrent à bord du Skyblade et Lord Bleedham-Drye pressa le logo des établissements Myishi, gravé sur le manche à balai, ce qui le mit en liaison avec le service d’assistance à la clientèle qui fonctionnait vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

			– Bonjour, Lord Bleedham-Drye, dit une voix joyeuse, vous êtes sur la ligne directe de Myishi, je m’appelle Douglas. Nous mettons notre temps au service du délinquant. En quoi puis-je vous aider ?

			– Bonjour, mon garçon, répondit le duc. Je vais vous donner une liste de produits. Pourriez-vous vérifier si l’un d’eux a été commandé en ligne dans la zone où je me trouve au cours des quinze dernières minutes ? Pensez-vous que ce soit possible ?

			– C’est tout à fait possible, monsieur le duc, répondit Douglas avec enthousiasme. Et si vous me le permettez, je voudrais vous dire que je suis un de vos grands fans et que je serais ravi de pouvoir vous être utile.

			– Vous êtes très sympathique, Douglas, assura Lord Bleedham-Drye. Puis-je vous donner ma liste ?

			– Allez-y, envoyez, dit Douglas. Simplement, pour votre information, comme vous avez affaire à un service en ligne qui ne demande aucune action physique – meurtre ou vol ou autre –, sachez que le bonus de votre assistance client demeure intact et que votre prime d’assurance n’en sera pas affectée.

			– Voilà qui est capital, mon garçon, répondit Lord Bleedham-Drye.

			Il lut sa liste qui était courte mais très précise.

			– Nous avons une réponse, annonça Douglas une vingtaine de secondes plus tard. L’un des produits mentionnés a été commandé chez Master Porter. Il s’agit d’une boutique de prêt-à-porter pour les très jeunes gentlemen. La livraison est prévue à un endroit indiqué par une latitude et une longitude très précises.

			Lord Bleedham-Drye entra les coordonnées de livraison dans son ordinateur et, en quelques instants, le Skyblade établit un plan de vol.

			– Y aura-t-il autre chose pour votre service, monsieur le duc ? demanda l’employé de Myishi.

			– Je pense que ce sera tout pour le moment, Douglas, répondit Lord Bleedham-Drye. Et je tiens à dire que vous m’avez été très utile.

			Une série de têtes de mort apparut sur la verrière.

			– Merci, monsieur le duc. Voulez-vous indiquer un nombre de têtes de mort correspondant à votre niveau de satisfaction ?

			– Avec plaisir, mon cher Douglas, dit le duc.

			Il cliqua sur cinq des six têtes de mort, qui prirent une couleur dorée, et laissa un commentaire : « J’ai trouvé en Douglas un parfait exemple d’efficacité. Il est très courtois et je n’hésite pas à le recommander à tous les cerveaux du crime qui pourraient en avoir besoin. »

			Quelques secondes plus tard, Douglas renvoya un pouce levé et deux smileys avec des cœurs à la place des yeux.

			– On a parfois des fans, expliqua Lord Bleedham-Drye à la nonne assise sur le siège du copilote. C’est un peu gênant, mais on ne peut sans doute pas empêcher les gens du peuple d’être éblouis par les stars.

			« Le duc est comme Myles Fowl : vaniteux, pensa Jeronima. Un défaut de sa cuirasse. »

			Elle avait hâte de planter son couteau dans ce défaut et de remuer la lame dans la plaie.

			 

			L’Orient-Express

			Quelques heures plus tard, nous retrouvons nos héros voyageant de nuit dans l’Orient-Express à destination de Vérone. La tranquillité qui régnait dans le train de luxe semblait d’une certaine manière s’opposer aux nuages d’orage qui déversaient des trombes d’eau sur les sommets massifs des Alpes suisses. Tout comme la locomotive, les Regrettables étaient dans l’œil de leur tempête personnelle et Myles en particulier avait parfaitement conscience que ce moment de répit devait servir à étudier leurs options et évaluer leurs forces – en même temps que leurs faiblesses. À cet effet, il examinait l’équipement de la cadette Heist, lequel était beaucoup plus avancé technologiquement que tout ce qu’il avait vu jusqu’à présent. Ce qui ne signifie pas qu’il ne comprenait pas son fonctionnement. Un fonctionnement qui résolvait en fait certains problèmes auxquels il s’était trouvé confronté. La théorie qui consistait à se servir de polymères à base de carbone pour former des circuits simples en était encore à ses tout débuts dans les laboratoires humains – sauf dans celui d’Artemis où il avait réussi à utiliser des organométalliques pour constituer une grande partie de son moteur de fusée à remontage automatique. Mais le Peuple des fées avait poussé la technique bien au-delà de ce que les humains étaient parvenus à accomplir jusqu’à présent et l’appliquait pour alimenter et réguler la plupart des éléments de la combinaison des FAR. Le développement des circuits eux-mêmes s’accomplissait par énergie solaire, lorsqu’elle était disponible, et de fait, les circuits et les cellules devenaient leurs propres batteries. Autant que Myles pouvait en juger, le système d’exploitation était déjà en partie restauré après les effets du GIEM, sur l’île de Dalkey, et grâce au logiciel de traduction de la NURSE – qui comportait bien sûr le gnomique –, il put déduire que toutes les fonctions seraient rétablies en moins d’une journée. La NURSE épuisa ses dernières bribes d’énergie à analyser l’équipement de Lazuli, puis décida de faire un somme.

			« Nous sommes tous en bout de course », songea Myles.

			Beckett et Lanceur d’Alerte dormaient dans la couchette supérieure du compartiment après s’être assoupis en regardant des vidéos à réponse sensorielle autonome maximale sur une tablette connectée au wi-fi du train.

			« Extraordinaire ce que ces deux-là peuvent absorber comme vidéos sur les bonbons », pensa Myles.

			Quant à la cadette Heist, elle était assise, le dos bien droit, à la petite table vernie et terminait sa salade d’un air concentré et sans plaisir apparent, comme si la nourriture était un simple carburant, et non pas quelque chose qui puisse donner du plaisir et permettre de passer le temps agréablement. Sans son casque, la fée avait l’air d’une enfant et Myles devait faire tous les efforts possibles pour ne pas afficher des airs supérieurs devant elle car c’était sa tendance naturelle face à quiconque se trouvait en sa présence. On disait qu’Artemis était condescendant, mais Angeline Fowl avait dit un jour à Myles que, dans ce domaine, il reléguait son frère aîné au rang de domestique, ce que Myles avait accepté comme un fait, ne se sentant ni insulté ni complimenté.

			Le trajet qui les avait amenés jusqu’à l’Orient-Express n’avait pas comporté d’événement notable et un bref résumé suffira à relater ce voyage d’environ cinq heures. Une fois que Beckett eut convaincu Lanceur d’Alerte de monter dans la voiture autonome, Myles avait commandé les objets dont ils auraient besoin par la suite. Ces marchandises devaient être livrées à Vérone où l’Orient-Express s’arrêterait à dix-sept heures le lendemain après-midi. Le train légendaire était généralement plein des mois à l’avance mais, depuis la fin du xixe siècle, alors que la famille Fowl tout entière avait été brièvement interdite de séjour par les gouvernements d’Allemagne, de Suisse et d’Autriche, la chef de famille, Peg O’Connor Fowl (souvent et peu courtoisement surnommée Peg la Pirate), avait remis à la Compagnie internationale des wagons-lits une quantité d’or exorbitante pour aménager dans le dernier wagon un compartiment secret qui serait réservé exclusivement et sans limite de temps à la famille Fowl. De cette manière, Peg pouvait traverser l’Europe confortablement et continuer à servir les considérables intérêts qu’elle avait à Constantinople. Aussi avait-il été tout simple pour Myles d’abandonner la voiture autonome à la gare de l’Est et de profiter du compartiment F.

			Artemis avait souvent profité de ce compartiment et Myles avait appris dès l’âge de quatre ans le code qui permettait d’ouvrir la serrure électronique. Les autres passagers et les membres du personnel pensaient que le compartiment F dépendait de la partie technique du train car la porte était constituée d’un panneau sans aucune marque distinctive. Il n’y avait qu’un seul employé pour assurer le ravitaillement et fournir la tablette dont les vidéos avaient endormi Beckett et Lanceur d’Alerte. Malheureusement, du côté des vêtements, la garde-robe n’était pas d’un grand secours pour les trois voyageurs à moins qu’ils n’aient eu l’idée de monter sur les épaules les uns des autres et de s’habiller d’une robe de bal de l’époque victorienne.

			Ce jour-là, le petit réfrigérateur contenait une salade, des fruits et un poulet rôti que Beckett et Lanceur d’Alerte avaient dévoré en ne laissant que les os. Le troll miniature les avait alors croqués, les réduisant en poudre. Il n’y avait rien du tout, en revanche, pour recharger des batteries, à part une prise de courant qui permit à la NURSE de renouveler un peu ses réserves, mais on était loin de la quantité d’énergie nécessaire à assurer une totale fonctionnalité.

			« Il est temps que père modernise ce train, pensa Myles. Il faut au moins que nous disposions du matériel le plus récent en matière de technologie et de communications. »

			Ils le trouvèrent à leur arrivée à Vérone.

			Lorsqu’ils eurent atteint la ville du nord de l’Italie, Myles se rendit compte qu’il devrait se résoudre à ce qu’un commando de fées évacue Lazuli. Il avait espéré pouvoir mener à bien la première grande aventure des jumeaux Fowl sans une intervention des FAR, mais on dit que la présomption précède la chute et la présomption de Myles était si grande que la chute devenait certaine. S’il n’y avait eu qu’un seul cerveau du crime ou une seule organisation secrète à vaincre, Myles se serait estimé à la hauteur de la tâche, mais les deux combinés représentaient un défi considérable et il ne se le pardonnerait jamais s’il devait arriver quelque chose à Beckett.

			De l’autre côté de la table laquée, la cadette Heist finit sa dernière branche de céleri et déclara :

			– J’ai un plan, l’humain. Nous allons rester dans ce train jusqu’à Istanbul. Mes circuits seront alors régénérés et je pourrai appeler les FAR.

			– Je ne suis pas d’accord, cadette, répondit Myles. Sans vouloir vous offenser, vous me paraissez un peu jeune pour établir des stratégies.

			Lazuli ne put s’empêcher de penser qu’il ne manquait pas d’aplomb.

			– Je suis trop jeune ? Moi ? Mais vous n’êtes qu’un enfant alors que j’ai soixante ans.

			– Vous n’avez pas l’apparence d’une sexagénaire, fit remarquer Myles.

			– Les espèces se développent à des rythmes différents, expliqua la félutelle. La plupart des fées commencent à marcher à l’âge d’une semaine. À un an, nous savons lire et écrire. J’ai été diplômée en droit à dix ans. J’ai trois amies qui vivent chacune en couple depuis longtemps.

			– Et quelle est votre espérance de vie ?

			Lazuli haussa les épaules.

			– Qui sait ? Je suis une hybride. Je pourrais vivre entre trois cents et mille ans.

			– Je vous envie, dit Myles. On peut apprendre tant de choses sur une telle durée.

			– Une des choses que j’ai apprises, reprit Lazuli, c’est comment établir une stratégie.

			C’était un bon argument, mais Myles se sentit obligé de ne pas être d’accord.

			– Nous devons descendre à Vérone, insista-t-il. Il est dangereux de rester enfermés dans ce wagon sans moyens de communication sécurisés. Il faut s’attendre en effet à ce que le duc ou bien sœur Jeronima soient sur nos traces et ici, nous sommes prisonniers dans un coffre d’acier. J’ai choisi un point de rendez-vous pour aller chercher le matériel que j’ai commandé. Une fois là-bas, je pourrai connecter votre système de communication à une source d’énergie humaine – à la condition que vous m’autorisiez à étudier son fonctionnement – et vous pourrez appeler des renforts pour qu’on nous évacue immédiatement dans un endroit sûr. Bien entendu, vous pouvez rester dans le train mais j’ai bien l’impression que Lanceur d’Alerte ne voudra pas quitter Beckett.

			Lazuli réfléchit à la question et dut admettre en son for intérieur que le plan de l’humain était sensé. Cela voulait dire qu’elle devrait autoriser Myles à examiner d’autres éléments de son équipement, mais les Fowl étaient historiquement amis avec le Peuple des fées et, après tout, les humains pouvaient subir un effacement de mémoire. Dix minutes après l’arrivée du commando de Récupération, les jumeaux se réveilleraient dans leur propre lit sans avoir aucune idée de ce qui s’était passé.

			– Je suis d’accord, l’humain, dit Lazuli en dénouant la lanière de son gantelet de contrôle.

			Myles trouvait un peu étrange que la cadette Heist lui confie son ordinateur sans aucune objection.

			– La seule condition, dit-il, c’est qu’il n’y ait aucune interférence avec moi ou mon frère. Nous suivons chacun notre propre voie et, ensuite, c’est fini.

			– Pour l’instant, répondit Lazuli sur un ton que Myles trouva légèrement troublant.

			Il lui vint à l’esprit que les fées ne voulaient peut-être plus d’autres Fowl dans leur monde et qu’elles décideraient de faire quelque chose en ce sens. Ainsi, lorsque la cadette Heist grimpa sur la couchette supérieure et se pelotonna tout au bout du lit pour se reposer, Myles préféra surmonter sa propre fatigue et, après avoir examiné le gantelet de la fée, profita de ce que la NURSE avait récupéré un peu d’énergie pour regarder les vidéos consacrées aux fées qu’Artemis avait laissées derrière lui. Comme le disait souvent son grand frère : « Connais ton ennemi et dis-toi que chacun est ton ennemi car il est vrai que le monde en veut toujours au génie. »

			Des paroles dont Myles voulait faire un principe de vie, même si elles étaient grandiloquentes et verbeuses, tout comme Artemis lui-même.

			Pour s’amuser, Myles abrégea les discours d’Artemis en coupant les trois quarts de leur longueur d’origine et les sauvegarda dans un fichier séparé au cas où il aurait besoin de s’y référer dans une version plus concise. En même temps, il repassait dans sa tête la Symphonie n° 9 de Schubert. Il avait choisi cette œuvre parce qu’elle était en ut majeur et s’harmonisait avec les ronflements-sifflements de Beckett.

			Au bout d’une heure environ, Myles trouva le fichier qui pourrait se révéler particulièrement utile dans l’hypothèse où d’autres fées se montreraient moins amicales que Lazuli.

			Qui, en toute franchise, n’était pas si amicale.
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			Elvis au temps de Las Vegas

			Vérone, Italie

			La ville de Vérone est célèbre à juste titre pour son architecture romaine, surtout ses arènes de calcaire rose d’une beauté saisissante, bondées tout au long de l’année d’Italiens amoureux d’opéra. Elle est aussi connue pour ses restaurants dont la grande majorité affirme servir les meilleurs gnocchi d’Europe continentale. On célèbre moins les chantiers apparemment interminables, qui bloquent la circulation en rendant furieux les livreurs locaux, et le problème de l’écoulement des eaux lorsque les pluies d’hiver inondent les rues étroites. Mais l’attraction peut-être la plus connue de la ville a été rendue célèbre par un Anglais – cette attraction étant bien sûr le balcon de Juliette, représenté dans la tragique histoire d’amour écrite par Shakespeare.

			Personne n’a le droit de monter sur le petit balcon, de peur qu’il ne s’effondre sous le poids des visiteurs, mais le musée de la Casa di Giulietta et sa petite cour intérieure sont une étape essentielle sur l’itinéraire des touristes.

			Mais pas ce soir-là car la petite place était interdite d’accès.

			Chaque année, la place, dont les murs sont couverts de mots d’amour collés à la pierre avec du chewing-gum, doit être régulièrement fermée au public pour subir un nettoyage en règle. Myles Fowl avait repéré la date du prochain nettoyage en pensant que l’endroit et le moment seraient parfaits pour assurer sa livraison très particulière.

			Le système de sécurité qui interdisait l’accès à la maison de Juliette n’était pas du dernier cri et Lazuli parvint en quelques secondes à crocheter la serrure de la grande porte à l’aide de son couteau de nain à lame d’obsidienne. Le seul côté gênant de cette opération était qu’elle avait dû accomplir sa tâche sans sortir du sac de voyage au nom de l’Orient-Express que Myles portait en bandoulière. Les jumeaux formaient un couple bizarre : deux humains au crâne rasé, vêtus d’une combinaison, l’un d’eux balançant au bout de son bras un jouet qui ressemblait à un mini-loup-garou, l’autre portant un sac d’où émergeait une main bleue.

			Indépendamment de ses bizarreries, le groupe parvint à pénétrer dans la cour intérieure à six heures du soir, à peine une heure et demie après être descendu sur le quai de la gare de Vérone. Les ouvriers avaient fini leur travail de la journée sur le mur des amoureux et les Regrettables s’étaient cachés derrière un monceau de sacs de ciment.

			– Quand doit arriver votre paquet ? demanda Lazuli avec une certaine impatience.

			Maintenant qu’elle était exposée à la vue de tout le monde au milieu d’une ville bondée, la félutelle se disait que rester dans le train aurait peut-être été un meilleur choix tactique. En plus, ce n’était pas très digne d’être ainsi promenée dans un sac. Il valait sans doute mieux être enfermée dans un coffre d’acier plutôt que d’essayer de se cacher dans ce qui devait être l’un des trois sites touristiques les plus célèbres du monde.

			Myles jeta un coup d’œil machinal à son poignet, qui ne portait pas de montre.

			– Un peu de patience, cadette. Notre matériel sera là dans un instant. Ensuite, nous enverrons un message à vos troupes et j’imagine qu’elles arriveront quelques minutes plus tard.

			– En effet, mon garçon, répondit Lazuli en sortant du sac. Mais je ne peux pas les avertir tant que votre matériel ne sera pas là.

			On entendait dans les rues environnantes le cliquetis de verres et de casseroles venu des restaurants alentour qui commençaient à se remplir de touristes. Il était beaucoup trop tôt pour les Italiens, qui préfèrent dîner plus tard et bavarder jusque dans la nuit. Mais les Irlandais et les Britanniques aiment bien prendre leur thé à six heures et les établissements locaux s’adaptaient en assurant deux services chaque soir. Des arômes tentateurs parvenaient à leurs narines et l’estomac de Lanceur d’Alerte grognait autant que lui.

			Myles pensa que la vue du troll miniature assis sur la statue de Juliette, les sons émis par la créature s’harmonisant avec ceux de son estomac, constituait certainement un des spectacles les plus étranges qu’il lui eût été donné de voir.

			Les oreilles pointues de Lazuli détectèrent, au milieu de la cacophonie de la rue, un ronronnement de rotors qui venait d’au-dessus de la place.

			– Et voilà, Myles Fowl, dit-elle en montrant une forme anguleuse qui descendait du ciel assombri par la tombée du jour et se dessinait dans la lueur orangée des lumières de la ville.

			Le drone de livraison était pile à l’heure, comme il se devait, compte tenu du supplément exorbitant exigé par le célèbre site d’achat Internet pour expédier la marchandise par voie aérienne. Myles n’avait pas de carte de crédit personnelle – il utilisait le numéro de celle d’Artemis depuis que son grand frère avait décollé en direction de l’espace, convaincu qu’Artemis n’en attendait pas moins de lui.

			Le drone déposa une boîte suremballée et Myles signa le bon de réception électronique en imitant si bien la signature de son frère qu’un expert en graphologie aurait eu du mal à la distinguer de celle d’Artemis. Lanceur d’Alerte déchira le carton en petits morceaux puis s’associa à Beckett pour piétiner des feuilles de papier bulle pendant une minute de bonheur avant que Myles ne les rappelle à l’ordre. À l’intérieur de ce qu’il restait de la boîte se trouvait un butin également enveloppé dans du papier bulle et composé de blocs d’alimentation, de bœuf séché, de comprimés d’électrolytes et de vêtements.

			Pour Myles, il y avait un de ces costumes noirs qui constituaient son image de marque et pour Beckett une tenue d’escrime complète avec plastron, qu’il pensait appropriée à l’aventure. Lazuli était déguisée avec un sweat à capuche pour enfant sur lequel on pouvait lire : LES ENNUIS ARRIVENT et un masque antipollution qui couvrait la plus grande partie de son visage.

			Il y avait aussi une combinaison pour Lanceur d’Alerte, commandée par Beckett et dont Myles pensait que le troll ne la mettrait jamais. C’était en fait le vêtement d’une poupée de vingt centimètres qui imitait les costumes d’un blanc éblouissant portés par Elvis au temps de ses spectacles à Las Vegas.

			Lorsque Beckett expliqua l’idée à Lanceur d’Alerte, le troll piétina la poupée et la réduisit en miettes, puis s’appropria le costume qu’il retira des débris. Quand il fut habillé, il retrouva sa place au sommet de la statue de Juliette et hurla à la lune dans un cri de triomphe.

			Myles fut très déçu en s’apercevant que la cravate qu’il avait commandée n’était pas dans la boîte.

			Beckett le consola en lui offrant sa cravate poisson rouge.

			– Je t’accorde l’honneur de porter Gloup, dit-il en enlevant de son cou le poisson laminé. Les cravates dorées sont à la mode, cette année.

			Myles fut touché par le geste et passa l’élastique autour du col de sa chemise blanche impeccable. Enfin, il boutonna sa veste noire en lin mélangé et se sentit aussitôt plus apte à contrôler la situation.

			« Comme disait Shakespeare, pensa-t-il, “la tenue, souvent, révèle l’homme”. »

			Et bien que Myles n’en fût pas conscient, il n’était pas le seul humain en ces lieux à avoir Shakespeare en tête.

			 

			Lord Teddy Bleedham-Drye était allongé sur le balcon de Juliette, recouvert de sa fidèle couverture de camouflage. La couverture n’était pas vraiment nécessaire, car l’étrange groupe qui se trouvait au-dessous ne pouvait le voir, mais elle aidait Lord Bleedham-Drye à se mettre dans l’état d’esprit du chasseur. Le duc éprouvait une féroce excitation en pensant que son intuition avait payé et que Myles et Cie s’étaient bel et bien matérialisés à la Casa di Giulietta. Il se donna mentalement une tape dans le dos pour se féliciter d’avoir si bien prévu ce qui allait se passer. Le jeune Fowl avait trahi sa propre position alors qu’il aurait dû faire profil bas.

			« Vanité, ton nom est Myles Fowl », pensa Teddy, en sachant pertinemment que c’était une déformation d’une citation de Hamlet et qu’il y avait là une certaine ironie. En effet, le roman préféré du duc était Le Solitaire, dans lequel un tireur d’élite pourchasse un dictateur assimilé à Hitler. Il aimait ce livre surtout parce qu’il était persuadé que cette histoire était inspirée de sa propre vie après qu’il eut fait des confidences à un jeune écrivain un soir d’ivresse. Aussi lui-même n’était-il pas exempt de vanité, mais pas au point de compromettre une mission.

			Lord Bleedham-Drye avait fait plus de dégâts à la Casa di Giulietta que les romantiques armés de chewing-gum. Il était parvenu en effet à desceller une pierre du balcon pour pouvoir couvrir toute la cour intérieure avec son fusil – un acte de vandalisme sans égal aux yeux des spécialistes de Shakespeare.

			« Au diable ces spécialistes, pensa Teddy. Bill Shakespeare n’a même jamais mis les pieds à Vérone. »

			Le plan du duc consistait à piéger sa proie sans se montrer mais il avait besoin pour cela que le groupe reste rassemblé et ce maudit troll, après être resté assis sur la statue de Juliette, s’était mis à courir partout. À un moment, une chance s’était offerte lorsqu’ils avaient tous changé de vêtements, mais ce moment avait été très bref et le troll s’était échappé une fois de plus.

			« Je dois détourner leur attention, songea Teddy, sinon ils vont quitter les lieux. »

			Il n’eut donc d’autre choix que de repousser sa couverture et de se rendre visible.

			 

			Myles était en train de déballer les blocs d’alimentation électrique lorsque Lord Bleedham-Drye apparut sur le balcon, le canon de son fusil braqué droit sur le large front de Myles.

			– Ne bouge pas, mon garçon, lança-t-il, sinon tu seras « malade et pâle de chagrin », comme dit Roméo. Je te le garantis.

			Myles ne fit pas le moindre mouvement, à part celui de sa poitrine en respirant, car il était sûr que le duc ne pouvait manquer sa cible d’aussi près. Il savait, bien sûr, qu’il devait concentrer toutes ses ressources intellectuelles sur la recherche d’un moyen de fuir, mais il consacra quelques neurones à la question de savoir comment ils avaient pu être ainsi retrouvés. Pire encore, comment avait-on pu anticiper son plan ? Cette simple idée lui paraissait inacceptable. Était-il devenu prévisible, lui, un véritable génie ?

			– C’est à cause de mon costume, dit Myles après un moment de réflexion. Vous avez repéré la commande du costume.

			– C’était en effet le costume, confirma Lord Bleedham-Drye.

			Il emprunta alors un autre vers de Roméo et Juliette :

			– « Seuls les imbéciles le portent. »

			« J’ai été un imbécile, songea Myles, de ne pas me rendre compte qu’un achat aussi particulier pouvait être repéré. »

			Teddy pointa le canon de son fusil sur Lazuli.

			– Toi, la créature, jette ces batteries dans ce seau.

			Lazuli obéit avec une grande répugnance car, sans les batteries, elle n’avait plus aucune chance de contacter les FAR avant que l’énergie de son propre équipement ne se régénère. Elle les jeta dans le seau indiqué, qui était rempli de peinture, et eut l’impression d’entendre un court-circuit. Elle savait à présent que, même si elle parvenait à les récupérer, elles seraient totalement inutilisables.

			Beckett estima qu’il fallait passer à l’action et que son tour était venu de briller. Il fléchit les genoux et se prépara à sauter sur le balcon, mais le duc remarqua son léger mouvement et le menaça de son arme.

			– Bouge, s’il te plaît, dit-il au jumeau. Je t’en supplie. Il y a des heures que je n’ai pas tiré sur quelqu’un et il ne faut pas perdre la main.

			Lanceur d’Alerte sut instinctivement que son ami humain était menacé et il se mit à grogner. Lord Bleedham-Drye reconnut cette sorte de grognement, c’était d’ailleurs un des sons qu’il préférait. Le même grognement qu’il avait entendu chez des tigres et des léopards juste avant qu’ils ne bondissent et il se demanda au passage si cette créature n’avait pas une part de félin dans son patrimoine génétique, mais son souci principal était d’amener le troll là où il voulait qu’il soit.

			– Silence, maintenant, mon chaton, dit-il à Lanceur d’Alerte. Je n’ai aucune envie de te tuer, mais je peux facilement te tirer dans les genoux.

			Myles réfléchissait furieusement. Il devait exister un moyen de se sortir de là.

			Mais, privé de la NURSE dans ses oreilles, il ne trouvait rien qui puisse être efficace sans sacrifier un membre de leur groupe. Lord Bleedham-Drye sembla saisir cette pensée.

			– Inutile de faire tout un cinéma, dit Lord Bleedham-Drye en abaissant le canon de son fusil d’environ deux centimètres. Je veux seulement le troll. Donnez-le-moi et vous pourrez retourner à vos affaires.

			Teddy leva à nouveau son fusil et le geste était clair : « Tant que vos affaires n’interféreront pas avec les miennes. »

			Myles voyait là une ruse car le duc devait sûrement se douter que Lazuli s’efforcerait de récupérer le troll. Or, le monde entier savait où Lord Teddy Bleedham-Drye avait ses quartiers, il ne serait donc pas très difficile de le retrouver. Un chasseur aussi avisé que lui ne les laisserait jamais partir. Alors, à quoi bon cette proposition trompeuse ?

			Lazuli pensait exactement la même chose, mais elle avait eu une certaine formation dans l’art des conflits et elle comprit immédiatement la stratégie du duc.

			« Cet humain essaye de détourner notre attention. »

			Mais de quoi ?

			Elle jeta un rapide coup d’œil tout autour, cherchant une autre menace cachée. Peut-être y avait-il quelqu’un d’autre sur un mur ? Mais, même avec l’excellente vision nocturne dont elle était douée de naissance, Lazuli ne vit rien au-dessus d’elle.

			Et au-dessous ?

			Elle remarqua qu’ils se tenaient tous sur une bâche de peintre, là où le paquet livré par le drone avait atterri.

			Tous sauf Lanceur d’Alerte.

			« L’homme à la barbe veut que nous restions groupés, pensa Lazuli. C’est pour ça qu’il n’a pas encore tiré. »

			Elle se balança sur ses pieds et sentit quelque chose sous la bâche, comme des croisillons. Un filet, peut-être.

			« Un filet ! »

			Ne serait-ce pas typique d’un chasseur de tendre un filet ? Les gens du Peuple entendaient toujours dans leur enfance des histoires horribles de fées chassées pour le plaisir par des humains armés de lances et de filets. Et, apparemment, certaines choses ne changeaient jamais.

			Lazuli se tourna vers Myles pour lui faire part de sa théorie, pensant que le jeune Fowl pourrait peut-être utiliser cette information à leur avantage, mais il était trop tard – le piège était déjà déclenché.

			Et il fonctionna de la manière suivante :

			Le chasseur barbu pointa son fusil droit sur le troll qui grognait en disant :

			– Je crois qu’il ne m’aime pas. Peut-être qu’une petite blessure va le calmer.

			Beckett s’adressa à Lanceur d’Alerte en langage troll, pour lui dire sans doute quelque chose du genre : « Viens là, je vais te protéger. »

			Lanceur d’Alerte plissa les yeux en signe d’avertissement à Lord Bleedham-Drye puis sauta prestement dans les bras de son ami humain.

			« Nous sommes tous sur la bâche, à présent », pensa Lazuli.

			La bâche se referma alors toute seule et décolla soudain dans les airs tel un missile dont les contours ondulaient dans le ciel du crépuscule.

			 

			Sur le balcon, Lord Bleedham-Drye rangea tranquillement son matériel et jeta un coup d’œil au-dessus de lui, vers le Skyblade qui volait en balançant son chargement au bout d’un câble. Il ne put s’empêcher de paraphraser à nouveau le Roméo de Shakespeare :

			– Mais attendez, quelle est la lumière qui perce dans l’avion ?

			Le duc eut un petit rire, puis parla dans son Smartphone Myishi, connecté à la console du Skyblade.

			– La lumière est-elle verte, ma sœur ? demanda-t-il, et la voix de Jeronima lui répondit dans son écouteur.

			– D’un vert bien clair, señor duque, dit-elle.

			– Voilà qui est capital, assura Lord Bleedham-Drye. Dans ce cas, la cargaison est arrimée.

			De son temps, il avait transporté de nombreuses créatures grâce à ce filet et à ce treuil. Un bébé éléphant, deux rhinocéros noirs (qui n’étaient pas aussi éteints que le croyait le WWF) et à présent un mélange d’humains et de fées.

			« On ne s’ennuie jamais », songea Teddy en descendant du balcon. Dans dix minutes, sœur Jeronima serait au lieu de rendez-vous, sur le toit de la tour des Lamberti. Il fallait donc se dépêcher d’aller là-bas et monter plus de trois cent soixante-six marches jusqu’au sommet pour prendre pied littéralement sur l’aile du Skyblade.

			Le duc ne doutait pas que sœur Jeronima serait là à l’heure. Il lui avait en effet montré le bouton de la télécommande qui détruirait l’appareil et elle-même si elle s’avisait de trahir leur alliance.
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			Protège-dents

			Espace aérien français, deux mille cent mètres d’altitude

			Le Skyblade Myishi était vraiment une merveilleuse machine volante. Myles devait l’admettre tout en grinçant des dents d’irritation. Une irritation due à la quasi-certitude que c’était sa propre vanité qui avait conduit au deuxième enlèvement des Regrettables en autant de jours.

			Beckett parvint à glisser un bras dans l’enchevêtrement de corps et tapota le menton de son frère.

			– Myles, dit-il, arrête de grincer des dents. Tu n’as pas ton protège-dents ?

			– Non, Beck, aussi stupéfiant que cela puisse paraître, je n’ai pas mon protège-dents, répondit Myles d’un ton énervé, incapable de rester courtois. J’ai oublié de le prendre avec moi quand nous avons été emportés dans un filet devant le balcon de Juliette.

			Beckett retira sa main puis la tendit à nouveau en offrant à Myles un morceau de chewing-gum.

			– Improvise, dit-il non sans une certaine fierté.

			Myles comprit que son jumeau était fier d’utiliser un grand mot qui venait d’un de ses propres préceptes.

			« Quand on te prend par surprise, improvise. »

			Un peu puéril sans doute, mais Myles avait cinq ans lorsqu’il l’avait formulé pour la première fois. Il ouvrit la bouche et accepta le cadeau de son frère, bien que le chewing-gum ait déjà servi ou, comme disait Beckett, qu’il soit prémâché.

			Tandis que Beckett étalait le chewing-gum sur les incisives de Myles, celui-ci nota mentalement trois choses :

			La première était qu’il faudrait jeter le chewing-gum d’une manière responsable car les polymères à base de pétrole qui le constituaient représentaient un véritable cauchemar environnemental.

			La deuxième était de mettre au point, avec des essais cliniques, son propre chiclé-gum, semblable à celui qu’utilisaient les anciens Mayas.

			La troisième enfin : Beckett avait sans doute pris le chewing-gum sur le mur des amoureux et comment savoir qui l’avait mâché avant son jumeau ?

			Mais Myles ravala son dégoût, sa priorité étant de survivre. Ils ne devaient d’ailleurs d’être encore en vie qu’à la conception du Skyblade.

			Myles pencha la tête en arrière pour mieux voir la machine volante, au-dessus de lui. Le train d’atterrissage comportait une découpure arrondie qui permettait, grâce à un treuil, de remonter le filet tout près de l’appareil. Ainsi, l’occupant du filet – généralement un membre d’une espèce en voie de disparition – était protégé des remous d’air. De toute évidence, le braconnier voulait vendre vivants ses spécimens aux zoos avec lesquels il était en affaires. Le deuxième élément qui leur avait sauvé la vie était un orifice de ventilation qui soufflait de l’air chaud sur les captifs et leur évitait de mourir de froid. Enfin, troisièmement, les mailles du filet elles-mêmes étaient légèrement chauffées au point que Lanceur d’Alerte s’était aménagé une sorte de hamac dans lequel il avait fini par s’endormir, ce qui amena Myles à penser : « si cet avion était le mien, je pulvériserais un peu d’anesthésique à travers cet orifice, simplement pour que tout le monde reste bien gentil et le plus calme possible. »

			Cinq secondes plus tard, environ, alors qu’ils volaient au-dessus de la Normandie, un nuage vert jaillit de l’orifice et enveloppa les prisonniers dans leur filet. Myles eut tout juste le temps de penser : « Les grands esprits se rencontrent », avant que ses paupières ne s’abaissent et qu’il rejoigne Lanceur d’Alerte au pays des songes.

			 

			Dans le cockpit du Skyblade, Lord Bleedham-Drye se débattait avec un dilemme moral. Il avait donné sa parole à sœur Jeronima qu’ils seraient associés dans cette entreprise et pourtant, à présent qu’il avait le troll en sa possession, il n’avait plus besoin de l’aide de la nonne. Le fait de mentir aux gens ne gênait pas le duc, mais lorsqu’un membre de la famille royale donnait sa parole, il était très difficile de s’en dégager. Parfois, appartenir à la famille royale présentait des inconvénients, ce que les gens du commun ne comprendraient jamais.

			« Quel dommage que ce soit moi qui aie la main, pensa-t-il. Dans le cas contraire, la nonne pourrait essayer de me trahir, ce qui me libérerait de mon engagement. »

			Et cette pensée lui donna une idée.

			 

			Sœur Jeronima Gonzalez-Ramos de Zárate, de Bilbao nourrissait des pensées similaires en matière de trahison. Il était vrai que le duc avait facilité la capture des jumeaux Fowl et de leurs amis fées, mais elle se disait maintenant que si elle ramenait à l’ACRONYM les créatures dans leur filet, elle pourrait préserver une partie de sa réputation et de sa carrière malgré la débâcle d’Amsterdam.

			Certains pourraient trouver étrange qu’une nonne appartienne à un service secret tel que l’ACRONYM mais, en vérité, c’était l’Église qui avait été pendant des siècles à l’avant-garde de la chasse aux créatures magiques et c’était elle qui avait fait le lobbying nécessaire pour être formellement associée à l’organisation à la suite du Grand Trou Noir. En fait, l’Église avait apporté à son budget une contribution de plusieurs milliards de dollars, à la condition d’être représentée à tous ses niveaux de fonctionnement. Sœur Jeronima était l’un des trois chefs de poste de l’ACRONYM, les autres étant un évêque mexicain et un très vieil enfant de chœur romain.

			« Il faut que je me débarrasse de cet aristócrata anglais », se dit la nonne car elle savait, bien sûr, qui était le duc. Son visage et notamment les poils qui le recouvraient étaient célèbres dans le monde entier.

			Les pensées de sœur Jeronima furent interrompues par un bavardage aux accents distingués et elle s’aperçut que Lord Bleedham-Drye lui parlait.

			– Ainsi, après des recherches exhaustives, j’ai pu retrouver ce moine irlandais, disait-il tout en pilotant l’avion, sans que son épaule récemment remise en place semble le gêner. Et il a prétendu avoir plus de cinq cents ans.

			– ¿ Es verdad ? demanda Jeronima qui ne paraissait lui accorder qu’une attention très superficielle.

			– Oui, et tout s’est révélé absolument vrai. J’ai drogué le personnage qui m’a débité une histoire assez fantastique au sujet de l’attaque d’un troll sur leur monastère de l’île de Dalkey. Apparemment, ce genre de chose se produisait régulièrement à l’époque. Le troll capturait quelques moines et le venin de ses défenses préservait indéfiniment leurs corps, ce qui permettait à la bête de faire ripaille quand bon lui semblait.

			Jeronima écoutait, à présent. Pas étonnant que Lord Bleedham-Drye s’intéresse au troll si son venin avait la vertu de conserver les corps.

			– Mais ce moine, comment savait-il tout cela ?

			Teddy jeta un coup d’œil aux images transmises par la caméra du train d’atterrissage pour s’assurer que sa cargaison était toujours bien attachée.

			– C’est la partie la plus fascinante de l’histoire. Ce moine, le frère Colman, a été victime d’une attaque de ce type mais, grâce à une suite d’événements absolument fantastiques, sa vie fut non seulement sauvée mais prolongée indéfiniment.

			Jeronima comprit alors que si elle retournait auprès de ses chefs de l’ACRONYM avec ce troll sous le bras, elle ne serait pas seulement pardonnée mais promue à un poste de tout premier plan – à Londres peut-être ou à Miami Beach.

			– Quels ont été ces eventos ?

			Teddy réfléchit un moment. Comment résumer les divagations du frère Colman ?

			– Apparemment, le troll était en train de lacérer le frère Colman lorsqu’un éclair a frappé la créature qui est tombée au fond d’un puits. La foudre a dû tuer le troll mais elle a fait repartir le cœur du moine. Et depuis, il n’a cessé de battre.

			– Increíble, dit sœur Jeronima.

			– J’ai tendance à vous approuver, ma sœur, dit Lord Bleedham-Drye. Incroyable. Il me faudra peut-être du temps pour recréer ces circonstances dans des conditions de laboratoire, mais j’y arriverai, n’en doutez pas.

			Jeronima ne doutait pas que le duc réussirait si l’occasion lui en était fournie, ce qu’il fallait empêcher, elle en était convaincue à présent.

			– Quelle merveilleuse machine volante, dit-elle pour détourner la conversation. Il y a tellement de – comment dites-vous, déjà ? – de gadgets.

			– Oui, approuva le duc avec une certaine fierté. Quelqu’un s’occupe de tous mes véhicules. Un type très ingénieux.

			– Tous les aménagements modernes, apprécia Jeronima.

			– Franchement, il doit y avoir une bonne moitié de ces boutons dont je ne connais pas l’utilité, dit Lord Bleedham-Drye et si l’anglais avait été la langue maternelle de Jeronima, elle aurait sans doute remarqué quelque chose d’un peu sournois dans le ton du duc. Celui-ci enveloppe l’avion dans un nuage de fumée et ce levier déclenche un bruit blanc, c’est comme ça qu’on dit, je crois.

			Il montra du doigt une manette protégée par un couvercle en plastique.

			– Et cette petite merveille est une commande de siège éjectable, s’il m’arrivait de me trouver en danger et que l’appareil soit compromis.

			Jeronima ne fit aucun commentaire et se contenta de hocher la tête, son visage n’affichant qu’une expression d’intérêt poli.

			« Ma chance viendra », se dit-elle.

			La chance de Jeronima vint en effet, et plus tôt qu’elle ne s’y attendait. Quelques minutes plus tard, le duc détourna les yeux du tableau de bord et regarda la mer, au-dessous d’eux.

			– La voilà, dit-il, la Manche, l’English Channel. C’est elle qui vit la fin de l’Invincible Armada et celle du Reich. Peut-on rien admirer de plus beau ?

			« Sí, pensa Jeronima, le spectacle d’un duc pontifiant se faisant éjecter de son propre avion. »

			Et, en deux rapides mouvements, elle fit sauter le couvercle en plastique et activa la manette d’éjection. Elle eut tout juste le temps de lancer « Adiós, idiota », avant que son propre siège éjectable soit propulsé hors du cockpit dans le ciel bleu sombre de cette fin d’après-midi. Lorsque son parachute se déploya et entama lentement sa descente vers la mer tant chérie par le duc, sœur Jeronima se rendit compte qu’elle s’était laissé prendre à la psychologie inversée et commença à se poser des questions quant à ses propres capacités en matière d’interrogatoire.

			 

			À cette altitude, après le départ de sœur Jeronima, il faisait plutôt froid à l’intérieur du Skyblade mais, après avoir tourné une demi-douzaine de fois une poignée cachée, Lord Bleedham-Drye avait fait apparaître une cloison de séparation qui isolait complètement la place du pilote.

			– Bien joué, mon vieux Teddy, dit-il à haute voix, ravi que sa ruse ait réussi.

			La nonne avait abandonné la partie par sa propre faute en essayant de le poignarder dans le dos.

			– La nonne abandonne, dit Teddy, qui aimait bien la sonorité de cette phrase.

			Jeronima n’avait eu que ce qu’elle méritait et l’alliance qu’ils avaient conclue était dissoute sans que l’honneur des Bleedham-Drye ait été le moins du monde compromis.

			Il est vrai qu’il avait omis de préciser que la manette d’éjection de la console centrale actionnait le siège du copilote, il n’avait pas spécifié quel siège était connecté à cette commande. On ne pouvait nier qu’il avait été plutôt flou. Mais ce flou ne serait qu’une toute petite tache sur la conscience du duc et aurait disparu à la fin de la journée.

			Le téléphone de Lord Bleedham-Drye vibra et il vit s’afficher un message qui disait : « Votre siège passager a été éjecté. Avez-vous besoin d’aide ? Si nous n’avons pas de vos nouvelles dans les trente secondes, le service assistance de Myishi vous enverra un appareil de récupération. »

			Le duc dicta une réponse : « Défaillance technique. Tout va bien. Pas besoin d’aide. Ne surtout pas récupérer le siège. Mettez-le sur ma note. »

			Et il envoya le message.

			Sifflotant un air joyeux, Teddy tapota la carte interactive affichée sur la verrière, laquelle lui indiqua qu’il arriverait à Saint-George dans trente minutes.

			« Un cognac, un cigare, un bain d’anguilles, et puis au lit, pensa le duc. Parce que demain, j’ai des expériences à mener. »

			 

			Sœur Jeronima ne se sentait pas en danger immédiat car son siège se balançait comme un pendule sous la corolle du parachute. En fait, c’était un mouvement apaisant et elle mit un certain temps à comprendre pourquoi.

			– Bien sûr, murmura-t-elle juste avant d’amerrir. Abuela.

			Ce mouvement lui rappelait la balançoire dans le jardin de sa grand-mère, à Bilbao. La petite Jeronima adorait sa grand-mère et allait souvent la voir. Elle aimait particulièrement ces moments, à la fin de la journée, où sa grand-mère lui prédisait son avenir en examinant des feuilles de thé.

			– Tu deviendras quelqu’un d’important avait-elle toujours dit à sa petite fille. Tu vas leur montrer, à tous ces gars-là.

			Les prophéties d’abuela n’avaient jamais précisé qui seraient « ces gars-là » ni ce qu’elle allait leur montrer. Mais à présent, alors que le bout de ses chaussures vernies s’enfonçait dans la houle, Jeronima pensa que ces gars-là pourraient bien être des requins et qu’elle allait leur montrer combien il serait facile de la digérer.

			Ce qui aurait très bien pu se produire si les moteurs du siège éjectable ne s’étaient aussitôt rallumés en emportant son occupante étonnée vers l’atelier Myishi le plus proche, sur les docks de Southampton. Car une vérité universelle veut que les grandes marques n’aiment pas abandonner purement et simplement leurs produits les plus coûteux. Aussi, en dépit des désirs de leurs clients, essayent-elles toujours de récupérer toute pièce détachée perdue, volée ou jetée pour l’envoyer à leur service de R&R – Réparation et Recyclage. Dans le cas présent, la propulsion du siège avait tout juste assez d’énergie pour amener la nonne jusqu’à la côte anglaise, à une vitesse qui n’excédait pas celle d’un enfant pagayant sur son canot pneumatique.

			Jeronima vit sur sa droite un aileron de requin qui fendait l’eau et elle remonta ses pieds pour qu’ils ne touchent plus la surface.

			« Si ce requin ne me mange pas, pensa-t-elle, et que ce siège ridículo parvient jusqu’à la côte, je rassemblerai les troupes de l’ACRONYM et déverserai ma vengeance sur le duc de Scilly. »

			Cette pensée ne la quitterait pas durant sa traversée de la pleine mer, sous le nuage solitaire qui semblait décidé à l’accompagner jusqu’au bout de son voyage, mais peut-être aurait-elle éprouvé un peu de réconfort en sachant que le requin se lasserait bientôt de poursuivre le siège éjecté et tournerait ses petits yeux étincelants vers les îles Scilly.
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			Assistance clients

			L’île Saint-George, îles Scilly

			En raison de la combinaison d’une position particulière à la pointe sud des îles Scilly, de vents dominants et d’une température exceptionnellement élevée produite par la Terre elle-même, Saint-George se trouvait enveloppée dans des anneaux concentriques de brouillard deux cents jours par an en moyenne et c’était justement un de ces jours-là. Lorsque Saint-George était ainsi obscurcie par ce que les habitants des îles Scilly appelaient le souffle du dragon, il n’y avait qu’un seul point d’atterrissage possible, même pour un petit avion. Cet endroit connu, toujours en relation avec le dragon, sous le nom d’Échine du dragon, était une corniche courbe et accidentée, située en retrait des falaises occidentales. Elle abritait une petite piste que Lord Bleedham-Drye avait creusée et recouverte de gravier à l’aide d’un robot fourni, bien entendu, par Myishi Corporation. L’entreprise savait bien que les activités d’un cerveau du crime ne se limitaient pas à des bang, bang, boum – parfois, il y avait aussi des travaux de construction à réaliser. En l’occurrence, l’aménagement d’une piste d’aviation. Lord Bleedham-Drye aurait pu essayer d’amerrir, mais la houle était forte et même s’il avait réussi à se poser sans dommage, il aurait fallu qu’il transporte sa cargaison vivante en montant les trois cents marches qui menaient du quai jusque vers les hauteurs.

			« Il faut vraiment que je fasse installer cet ascenseur », pensa Teddy tandis qu’il actionnait les aérofreins et immobilisait le Skyblade sur la piste. Mais creuser dans la roche dure coûtait des sommes folles et les entrepreneurs normaux pratiquaient des tarifs beaucoup moins avantageux qu’Ishi Myishi.

			En vérité, la fortune du duc, bien qu’elle fût encore considérable, était tombée au-dessous d’un milliard et il avait décidé de repousser cet investissement jusqu’à ce qu’il ait gagné sept cents points de fidélité supplémentaires, ce qui lui donnerait droit à une réduction de vingt-cinq pour cent sur son prochain achat, c’est-à-dire l’ascenseur et tout ce qui allait avec.

			Soit dit en passant.

			La tâche qui l’attendait consistait à transférer sa cargaison humaine et non humaine dans son laboratoire réparti sur toute la surface du grenier du manoir de Childerblaine afin de laisser place aux paratonnerres installés sur le toit, très à la mode un siècle plus tôt. Bien que l’endroit ne soit pas très pratique, le duc aimait son laboratoire à la façon dont un jeune garçon aime à se mettre dans des situations difficiles, et il n’aurait jamais voulu le déplacer quelques étages plus bas, même s’il en avait eu les moyens financiers.

			Lord Bleedham-Drye ôta son Smartphone de son support du tableau de bord, et actionna les robots de la navette qui allaient emmener ses prisonniers dans la maison, puis au dernier étage. Au dernier étage pour les créatures magiques. Les jumeaux Fowl, eux, seraient enfermés dans le cachot du sous-sol jusqu’à ce qu’il décide de ce qu’il allait en faire.

			Lord Bleedham-Drye se demanda tout à coup s’il avait nettoyé le cachot depuis le désordre qu’avaient laissé ses derniers occupants, mais une rapide vérification sur son Smartphone, connecté à la caméra de surveillance installée dans le sous-sol, montra qu’il n’y avait aucune trace de sang sur les dalles et qu’aucun membre arraché ne pendait des chaînes fixées aux murs.

			– Voilà qui est capital, dit-il.

			Les robots et les drones de chez Myishi étaient les meilleurs et à la différence des employés humains qu’il avait eus pendant des décennies, ils n’avaient pas besoin qu’on leur dise sans cesse ce qu’ils devaient faire pour qu’ils accomplissent leurs tâches. Il suffisait de programmer une seule fois ces petits bonshommes et ils obéissaient indéfiniment.

			Le duc s’accorda un moment pour regarder vers la mer et prendre une bonne bouffée de brouillard salé. La plupart des gens seraient déçus de ne pas voir l’horizon à cause de la brume, mais Lord Bleedham-Drye était ravi de la protection que lui offraient ces vapeurs naturelles. Les satellites eux-mêmes ne pouvaient pas faire grand-chose d’autre que déceler une source de chaleur et la presse mondiale était connue pour être si paresseuse qu’elle ne voulait fournir ni les efforts ni les investissements qui auraient permis de prendre des clichés intimes du célèbre duc. Shakespeare avait écrit : « La gloire est comme le cercle de l’onde à la surface de l’eau », mais pour le duc, ce cercle de brume et de rocs à la surface de la mer était glorieux en lui-même. Aussi avait-il adapté la citation qu’il répétait à haute voix chaque fois qu’il rentrait chez lui :

			– Glorieux est mon cercle à la surface de l’eau, lança-t-il à la brume et, lorsque l’écho se fut évanoui, Lord Bleedham-Drye se frotta les mains puis s’avança d’un pas vif vers l’arrière de l’appareil.

			Il s’aperçut alors que le filet avait été déchiré et que ses prisonniers couraient vers les falaises abruptes, ce qui semblait une pure et simple idiotie.

			Hier, Lord Bleedham-Drye aurait sans doute accueilli avec dédain l’idée d’avoir à déployer des efforts particuliers pour enfermer ses proies, mais à présent, il avait une meilleure notion du caractère fuyant des jeunes Fowl. Aussi décida-t-il de prendre toutes les précautions. Il sortit son Smartphone, ouvrit l’application Myishi et déclencha le système de défense de l’île.

			« Les jumeaux Fowl pensent qu’ils ont des drones sur leur île. Je vais leur montrer, moi, ce que sont des drones. »

			 

			Les Regrettables s’étaient enfuis de la manière suivante : lorsque le Skyblade avait atterri, l’effet du gaz anesthésiant s’était en grande partie dissipé. Grâce à sa constitution de fée, Lazuli s’était réveillée la première. Elle avait alors glissé la main dans sa botte pour y prendre son couteau de nain, doté d’une courte lame d’obsidienne noire et luisante, une roche volcanique particulière qu’on trouve près du noyau de la Terre et que les nains employaient depuis longtemps pour fabriquer leurs armes et leurs outils préférés. La lame d’obsidienne ne faisait pas vraiment partie de l’équipement réglementaire, mais la plupart des membres des FAR cachaient une arme de prédilection dans un repli quelconque de leur uniforme, ce qui était toléré à la condition que sa perte éventuelle ne risque pas de révéler des secrets de fée si elle était découverte par un humain. En fait, ce couteau était un cadeau de l’ange gardien de Lazuli pour fêter son premier voyage en surface.

			Lazuli avait pensé trancher des mailles du filet, mais elle s’en était abstenue pour les raisons suivantes :

			a) Ils volaient trop haut et trop vite et si le filet s’était déchiré, ils auraient été précipités vers une mort certaine.

			Et aussi :

			b) Sa botte était coincée entre les deux têtes des jumeaux Fowl et elle avait eu beau essayer, il s’était révélé impossible de les faire bouger suffisamment pour y glisser la main.

			Mais, lorsque le Skyblade avait amorcé sa descente circulaire, les corps réunis dans le filet avaient été secoués comme des pruneaux dans un sac et Lazuli était parvenue à tendre ses doigts jusqu’à ce qu’ils se referment sur le manche du couteau. Elle avait alors sorti l’arme, découpé la bâche et passé la lame à travers une maille du filet.

			Les secousses permirent aussi de réveiller les deux garçons. Après un moment de flottement, Myles remarqua le couteau et lut les intentions de Lazuli sur son visage.

			– Choisir le bon moment est essentiel, cadette, dit-il.

			Il n’avait pas tort. Une déchirure prématurée les expédierait vers la mort au pied des falaises.

			Il y avait cependant une certaine ironie dans le fait que Myles, M. Maladroit par excellence, s’imagine bien placé pour donner des conseils à la cadette Heist, membre des FAR entraînée par sa mission. Mais il était dans sa nature de donner des leçons, surtout quand il était en état de stress, comme l’auraient été la plupart des humains en la circonstance.

			Ce qui n’était pas le cas de Beckett, en revanche. Une fois le brouillard dissipé dans sa tête, il appuya son visage contre les mailles du filet, ferma les yeux pour mieux sentir le flux de l’air sur sa peau et dit simplement deux mots à Lazuli :

			– Attendez, Laser.

			Pour on ne sait quelle raison, Lazuli retint son geste, alors même que la piste d’atterrissage semblait se ruer vers eux.

			– Attendez, répéta Beckett.

			Puis :

			– Maintenant.

			Lazuli trancha, le filet s’ouvrit comme l’estomac d’un animal éventré et les Regrettables se déversèrent sur le talus herbeux de la piste, roulant sur eux-mêmes et s’arrêtant doucement devant un bouquet de pissenlits que Lanceur d’Alerte, qui semblait lui aussi réveillé, se hâta d’engloutir.

			Lazuli fut la première à se relever.

			– Le moment était bien choisi, l’humain. Vous avez de bons instincts.

			Mais ce n’était pas le moment de bavarder, il fallait fuir. Lord Bleedham-Drye se trouvait devant eux et les falaises derrière. Beckett était certain de pouvoir descendre jusqu’au quai, Myles, cependant, en serait probablement incapable. Pourtant, ils ne pouvaient aller ailleurs que vers les falaises et Beckett espérait que le gros cerveau de son frère imaginerait un plan génial pendant les quelques secondes de liberté dont ils disposaient. Il prit le temps de lui crier un seul mot qui n’était pas vraiment nécessaire car c’était l’activité essentielle de Myles, ce qui expliquait qu’il fasse de mauvais rêves et grince des dents la nuit.

			– Réfléchis ! lança-t-il, puis il passa son bras sous celui de son jumeau pour lui éviter de trébucher en courant.

			Lanceur d’Alerte menait le groupe, filant comme un chimpanzé vers le bord de la falaise. Vu du ciel, elle ne paraissait pas si haute mais, à présent qu’ils en approchaient, ils voyaient qu’elle était lisse comme du verre, aussi haute que les falaises blanches de Douvres et impossible à escalader ou à descendre.

			Lanceur d’Alerte lui-même parut effrayé et recula de quelques pas. Le troll miniature adressa un grognement à Beckett.

			– C’est impossible, dit Beckett. Il dit qu’on ne pourra pas descendre.

			Myles avait fermé les yeux et semblait compter.

			– Seize, cinquante-neuf, trente-trois, dit-il.

			– Expliquez donc à votre frère que nous avons besoin d’autre chose que d’une série de nombres, déclara Lazuli.

			Beckett secoua l’épaule de Myles alors que le vide bâillait devant eux.

			– Frérot ! s’écria-t-il. Allez ! Balance-nous une idée géniale. Un truc qui nous fera rire quand ce sera fini. Et qu’on puisse raconter à Artemis pendant qu’il est là-haut.

			Myles cessa de compter à haute voix et ouvrit les yeux.

			– Jusqu’à quel point me fais-tu confiance, Beck ?

			Beckett sourit.

			– Jusqu’où s’étend l’univers ? répliqua-t-il.

			Une réponse dont il savait que Myles l’apprécierait car elle avait un vague vernis scientifique.

			 

			Une armée de drones bourdonnait dans les rideaux de brume et un escadron de robots terrestres s’avançait sur des chenilles tout-terrain, brandissant pistolets et couteaux, le tout contrôlé par le Smartphone de Teddy, et tous portant son logo personnel.

			Les Regrettables furent bientôt cernés sur trois côtés par leurs ennemis électroniques, le quatrième côté étant constitué par le bord de la falaise. Lord Bleedham-Drye s’avança à grands pas, piétinant le chiendent, sa personne exprimant toute l’assurance du seigneur des lieux.

			Lanceur d’Alerte gronda et sortit ses griffes, prêt à l’attaque, mais un grognement de Beckett lui commanda de rester où il était pour le moment.

			Lord Bleedham-Drye leva son Smartphone.

			– Vous voyez ceci ? dit-il. Vous êtes déjà ciblés. Il me suffit de presser une touche de ce téléphone pour que vous soyez mis en pièces. Mais pas les fées – ces deux-là, je me contenterai de les neutraliser par des rayons lasers de précision.

			– Qu’attendez-vous de nous, monsieur le duc ? demanda Myles.

			Teddy se rengorgea.

			– Ah, enfin, on s’adresse à moi en y mettant les formes. Pour répondre à votre question, mon enfant, je n’attends rien de vous. Absolument rien de rien. Tout ce méli-mélo n’aurait jamais dû se produire. Je ne veux même pas de cette petite chose bleue, quelle qu’elle soit. Tout ce que je voulais, c’était le troll et les secrets de son venin.

			– Et, si je puis me permettre, qu’y a-t-il donc de si particulier dans le venin de troll ?

			Teddy se demanda s’il devait répondre et décida finalement de donner une brève explication :

			– Le secret de la vie éternelle, dit-il. Je pensais que cela pourrait vous intéresser, Myles Fowl. N’êtes-vous pas un scientifique ?

			– En effet, admit Myles.

			– Vous savez donc ce que l’on peut accomplir si l’on vit éternellement.

			Myles éprouva une impression de vertige momentané. Bien sûr qu’il savait ce qu’on pouvait faire au cours d’une vie indéfiniment prolongée et il avait souvent pensé à ce scénario. Il avait imaginé la quantité de savoir qu’il pourrait absorber pendant plusieurs vies. Il pourrait devenir la personne la plus intelligente qui ait jamais existé. Myles Fowl avec tout l’univers au bout des doigts.

			– Monsieur le duc, dit-il, pourrions-nous conclure un accord ?

			Le duc éclata de rire.

			– Je ne vois pas comment. Vous n’avez rien qui me soit utile, Fowl.

			Myles se tapota la tête.

			– J’ai ceci : les expériences peuvent être menées deux fois plus efficacement avec un assistant compétent. Et je suis beaucoup plus que compétent.

			Le duc en fut très amusé.

			– C’est possible. Mais qu’exigeriez-vous en échange de cette faveur ? Une boîte de sucettes, peut-être ?

			Myles, lui, ne fut pas du tout amusé.

			– Rien dans l’histoire de ma famille ne laisse supposer que nous ayons un penchant pour les sucettes.

			– La vie sauve, alors, proposa Teddy. Cela serait-il un juste échange ?

			Myles eut un mince sourire.

			– Les assistants vivants sont, à mon avis, les meilleurs qu’on puisse trouver.

			Pendant que se déroulaient ces négociations, Myles aurait souhaité que la NURSE se réveille et pirate le réseau par lequel le duc contrôlait son armée de robots.

			Confirmant la loi des grands esprits qui se rencontrent, Lord Bleedham-Drye aborda le même sujet :

			– J’imagine, dit-il, que vous souhaiteriez récupérer ces blocs d’alimentation pour ramener à la vie le Smartphone dont vous disposez et pouvoir ainsi pirater le système de Saint-George. Mais je ne pense pas que vous auriez de grandes chances de réussir, mon garçon, car parfois, il n’y a rien de mieux que la vieille école. Mon système nécessite un contact matériel pour s’y connecter.

			– Ne vous inquiétez pas, dit Beckett d’un ton joyeux, Myles n’a même pas le Smartphone dont il n’arrête pas de parler. Ni même sa montre intelligente. Parce que la nonne nous a kidnappés avant qu’il ait eu le temps de l’enlever de son chargeur. Ce n’est même pas notre premier kidnapping de la semaine. Mais c’était le meilleur. Même Myles, avec son gros cerveau, n’avait aucune idée de ce que vous étiez en train de fabriquer. L’action, ce n’est pas son rayon. Il appelle ça notre répartition du travail. Lui, il réfléchit aux choses et moi, je les fais.

			Ce boniment sembla plonger Myles dans un état de totale exaspération.

			– Tu fais les choses, frérot ? Tu fais les choses ? Je vais te dire ce que tu fais ! Tu ne fais que des idioties. Si tu n’avais pas grimpé au câble de l’hélicoptère, nous ne serions pas dans cette situation lamentable.

			Beckett était un peu perdu.

			– C’est un jeu ? Un jeu de rôles pour améliorer mon comportement en société ?

			– Non, Beckett, s’énerva Myles, apparemment fou de rage. Tout cela est bien trop réel. Toute ma vie, tu m’as empêché d’avancer, et maintenant que j’ai cette formidable occasion d’apprendre indéfiniment, ce gros imbécile de Beckett s’évertue une fois de plus à tout gâcher.

			Beckett avait les larmes aux yeux.

			– Myles, ne parle pas comme ça. Pourquoi est-ce que tu es si désagréable ?

			Myles imita la voix de son frère en y ajoutant une pointe de sarcasme.

			– Pourquoi est-ce que je suis si désagréable ? Pourquoi Myles est-il si mauvais ? Tu ne comprends donc pas ? Je suis le méchant. Les Fowl ont toujours été des méchants. Sauf que ma carrière a été gâchée parce que je passe trop de temps à m’occuper de toi.

			Lazuli avait respecté l’une des règles fondamentales du contact avec l’ennemi – cette règle étant de ne jamais rien révéler, y compris le fait qu’elle avait la faculté de parler – mais elle ne put s’en empêcher. Myles allait trop loin.

			– L’humain, murmura-t-elle tout en détournant la tête pour que Teddy ne la voie pas. Calmez-vous. Nous sommes une équipe.

			Cette remarque ne fit qu’augmenter la fureur de Myles.

			– Une équipe ? Ah, oui. Les Regrettables.

			Il éclata d’un rire amer et méprisant.

			– Regrettables, ça, c’est sûr. Vous savez ce que je regrette ? Je regrette les onze dernières années que j’ai passées à traîner un simplet comme toi, Beckett. Et je regrette aussi le moment où j’ai posé les yeux sur vous, la fée.

			« Voilà un divertissement de qualité, pensa le duc. Je n’ai rien vu d’aussi drôle depuis Charlie Chaplin dans une pièce de théâtre du West End. Mais mon temps est précieux. »

			Il fit défiler le menu de son Smartphone et leva un doigt au-dessus de la touche « Mise à feu générale », mais il hésita car il lui semblait que Myles Fowl était en train d’entraîner les autres vers le bord de la falaise.

			« Sûrement pas, songea-t-il. Personne ne se montrerait si insensible. »

			Ce qui n’était pas absolument vrai.

			Lord Bleedham-Drye devait admettre que lui-même pourrait se montrer aussi insensible si les circonstances l’exigeaient, et souvent même si elles ne l’exigeaient pas.

			Et ces jeunes Fowl avaient une certaine réputation. En dépit de toute prudence, Lord Bleedham-Drye se retint de lâcher ses chiens de métal sur ses ennemis.

			« Je vais lui donner trente secondes, décida-t-il. Pour conclure un accord avant la mise à feu. »

			Myles n’eut besoin que de vingt-cinq secondes.

			– Nous devons nous concerter, dit-il et les autres se regroupèrent autour de lui, au bord de la falaise.

			Beckett s’essuya le nez et prit Lanceur d’Alerte dans ses bras.

			– Tu es un mauvais frère, Myles. Tu dis des choses sur nous. Tu ferais mieux d’arrêter, sinon je fais la grève du jumeau.

			La grève du jumeau était une façon fantaisiste pour Beckett de dire qu’il allait bouder – ce que, en raison de sa nature exubérante, il ne parvenait pas à faire plus de cinq minutes, et encore.

			– Nous sommes cernés, dit Myles. Je peux m’en sortir seul, mais avec la cadette Stupide et le jumeau Lamentable, il n’y a aucun espoir.

			– Attention à ce que vous dites, l’humain, l’avertit Lazuli.

			Les lèvres de Myles remuaient et on aurait cru qu’il comptait. Lorsqu’il parut avoir atteint un chiffre satisfaisant, il lança à Lazuli :

			– Non, Laser, c’est vous qui allez faire attention.

			Et il poussa dans le vide la petite fée bleue.

			 

			Lord Bleedham-Drye fut à la fois surpris et ravi de la tournure que prenaient les événements bien que la fée ait pu constituer un bon sujet de dissection.

			« Tonnerre, pensa-t-il, ce petit bonhomme ne manque pas d’audace. Il est prêt à faire ce qu’il faut pour survivre et se consacrer à ce projet. »

			Il semblait que l’attrait de l’immortalité ait été trop fort pour que Myles Fowl puisse y résister car, après avoir tué la petite créature bleue, il y eut entre les deux frères des échanges confus qui culminèrent dans une maladroite tentative de bagarre et se termina par un geste qui consista à se frapper les poignets l’un contre l’autre. Myles arracha alors le troll miniature des mains de son frère et, d’un coup de coude, poussa Beckett – son propre frère – par-dessus le bord de la falaise, le précipitant dans la brume, où il s’enfonça en battant silencieusement des bras.

			« Eh bien, sapristi, pensa le duc. Ces falaises ont fait beaucoup de victimes, mais jamais un jumeau exécuté par son propre frère. »

			Myles tourna le dos à ses sinistres méfaits. Des larmes coulaient sur ses joues, mais ses yeux exprimaient une froide détermination.

			– Qu’en pensez-vous, à présent, monsieur le duc ? demanda-t-il d’une voix égale en serrant Lanceur d’Alerte contre sa poitrine. Pensez-vous que je sois capable d’être votre assistant ?

			Lord Bleedham-Drye caressa sa barbe un long moment, puis arrêta son armée.

			– Je dois dire que l’entretien d’embauche a été impressionnant, répondit-il. Mais ne nous précipitons pas. Que diriez-vous d’une période d’essai ? Je mesurerai vos aptitudes au jour le jour et si vous vous révélez un utile petit bonhomme, alors il y a des chances raisonnables pour que vous ne connaissiez pas le même sort que votre jumeau et… 

			Le duc n’eut pas besoin d’aller jusqu’au bout de sa phrase, il la termina en sifflant une longue note descendante qui se conclut par un bruit évoquant un choc mou.

			Myles comprit le message.

			– J’accepte votre offre, monsieur le duc. Et je vous remets ce troll miniature en gage de bonne foi.

			Lord Bleedham-Drye eut un long rire sonore.

			– De bonne foi ? s’exclama-t-il. Vous dites bien de bonne foi ? Vous venez de tuer votre frère, mon garçon. La seule foi que vous ayez, c’est en vous-même.

			Myles ne trouva pas d’argument à lui opposer.

			Le duc se tourna alors vers le manoir de Childerblaine et son armée de robots s’écarta sur son passage comme les eaux de la mer Rouge devant Moïse.
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			Nos ipsos adiuvamus

			L’île Saint-George, îles Scilly

			Le père de Lord Bleedham-Drye se plaisait à répéter en public que le manoir de Childerblaine avait été construit pour donner « une caboche au dragon du vieux George ». « Caboche » étant un mot d’argot signifiant « tête ». Si l’île Saint-George était véritablement le squelette fossilisé du dragon décapité de la légende, alors le manoir était situé à l’endroit où aurait dû se trouver la tête de la créature, au bout de la colonne vertébrale qui dessinait une courbe sur les sommets de l’île.

			– Bien sûr, ce sont des sornettes, dit le duc, qui se trouvait à présent assis derrière son bureau. Saint George n’était même pas anglais. C’était un Turc, vous ne le saviez pas ? Et à en croire les farfelus d’histoire, il a tué le dragon au Maroc.

			– On dit plutôt « férus » d’histoire, corrigea Myles Fowl, et c’est en Libye qu’il a accompli cet exploit, à l’aide d’une lance qui s’appelait Ascalon.

			Myles était assis dans un magnifique fauteuil club de l’époque édouardienne, doté de pieds finement sculptés en forme de pattes de lion. Le duc était à demi allongé dans un fauteuil de bureau compliqué qui semblait essentiellement constitué de câbles et de poulies et portait aux pieds des pantoufles dont il affirmait qu’elles avaient été fabriquées avec la peau d’un alligator qu’il avait affronté lui-même dans le marécage de Honey Island, en Louisiane. Il faisait tourner vingt centilitres de cognac dans un verre de cristal taillé tandis que Myles se contentait d’un soda au gingembre. Chacun d’eux était confortablement vêtu d’une veste d’intérieur brodée aux armoiries de la famille Bleedham-Drye, composées d’un cygne empereur aux ailes déployées au-dessus de deux épées croisées avec la devise : Nos ipsos adiuvamus.

			Ce qui signifie : « Nous nous aidons nous-mêmes. »

			Manifestement, les Bleedham-Drye étaient grands amateurs d’héraldique car Myles avait déjà vu en divers endroits de la maison une bonne demi-douzaine de ces armoiries contournées. Ce qui lui rappelait d’une manière un peu inconfortable le manoir des Fowl.

			– Ascalon, hein ? dit le duc. Un homme qui donne des noms à ses épées a trop de temps devant lui, si vous voulez mon avis.

			– On ne peut jamais avoir trop de temps devant soi, répondit Myles en levant son verre.

			– On ne saurait mieux dire, approuva Teddy qui lui accorda l’honneur de faire tinter son verre contre le sien.

			Le duc jeta son Smartphone Myishi sur le bureau et le contact provoqua l’apparition à la surface du meuble de cercles électroniques concentriques d’une couleur bleue.

			« Le plateau de la table est une plaque à induction », comprit Myles. Il posa les deux coudes sur le bureau et détecta une infime vibration.

			« Voici le serveur du duc. Bâti dans le meuble lui-même. »

			Tous deux s’installèrent dans un silence confortable pendant que Teddy tâtonnait dans sa boîte à cigares, à la recherche du parfait Montecristo. Il en choisit un et présenta la boîte à Myles.

			– Un cigare, mon garçon ?

			Myles déclina l’offre.

			– J’en resterai à ma propre marque, si cela ne vous dérange pas, monsieur de duc.

			Il sortit de la poche de sa veste un paquet de bâtonnets d’algue et en prit un qu’il fit rouler entre le pouce et l’index.

			– Il craque bien, dit-il en plantant le bâtonnet vert au coin de ses lèvres.

			Le feu qui ronflait dans la cheminée lançait des ombres tremblantes au plafond et traçait des lignes orangées sur les courbes d’acier des armures, réparties aux quatre coins de la pièce, comme si elles veillaient sur eux. Myles posa ses pieds sur un chenet de cuivre en forme de dragon, noirci par des siècles de cendre. Il était content d’avoir ce dragon pour support, sinon, ses pieds auraient pendu du fauteuil sans toucher le sol et il était difficile d’avoir le sérieux d’un cerveau du crime quand on était assis dans un fauteuil les jambes pendantes. Or, Myles supposait qu’il était devenu un de ces cerveaux, à présent.

			Un criminel.

			Le dernier d’une longue lignée.

			Lord Bleedham-Drye alluma son Montecristo avec une bougie spéciale et aspira plusieurs bouffées en faisant tourner le cigare pour bien répartir la flamme.

			– Eh bien, nous y voici, monsieur Myles.

			Il soupira avec un contentement non déguisé.

			– Nous y voici, monsieur le duc, approuva Myles. Et je dois dire qu’il est rare de voir un aristocrate aussi heureux.

			Teddy éclata d’un grand rire qui ressemblait à un aboiement.

			– Vous avez absolument raison. Depuis le berceau, on nous apprend à réprimer nos sentiments, savez-vous ? Decorum semper. Le respect des convenances à tout moment.

			– Je comprends très bien, dit Myles, qui était réservé de nature, en dehors de son goût pour la grandiloquence.

			Le duc caressa sa barbe magnifique comme s’il avait pu la faire ronronner.

			– Mais il est des circonstances – lorsque quelqu’un est sur le point de réaliser l’ambition de sa vie, par exemple – où l’on sent que manifester une certaine satisfaction est autorisé par les dieux de l’étiquette.

			Myles mâchonna le bout de son bâtonnet d’algue.

			– Je comprends ce que vous voulez dire, monsieur le duc, répondit-il. Je pense souvent que le caractère d’un individu se juge à ce qu’il considère comme digne d’être célébré.

			– Exactement, approuva Lord Bleedham-Drye en ponctuant chaque syllabe d’un petit mouvement de son cigare. Par Jupiter, c’est exactement ça.

			– Et ce jour est digne d’être célébré.

			Myles vida son verre de soda au gingembre.

			– Très bonne marque, apprécia-t-il. Américaine ?

			– Je la fais venir de Seattle, répondit le duc.

			– La bulle est fine, mais sans excès, commenta Myles. Grande classe.

			Le duc fit tourner son cognac dans son verre et des éclats ambrés étincelèrent dans les creux du cristal taillé.

			– Ce que vous avez fait aujourd’hui, sur l’Échine du dragon, en nous débarrassant de votre frère…

			Myles soupira comme si l’énormité de son acte ne lui apparaissait que maintenant. Mais le moment de réflexion passa et il se pencha en appuyant à nouveau ses coudes sur le bureau. Le front plissé, il laissa tomber ses lunettes entre ses bras.

			– Je ne regrette pas mes actions, monsieur le duc, dit-il. Ce nigaud n’était pas du tout à mon niveau dans les matières importantes. J’ai été content de le voir partir.

			– Pourtant…, répondit Bleedham-Drye en observant attentivement Myles pour s’assurer qu’il ne mentait pas, il était de votre sang.

			– C’est vrai, mais il n’était rien d’autre, assura Myles d’une voix égale. Un parent. Et parfois, il faut savoir rompre les liens du sang, vous êtes sûrement d’accord ?

			– Absolument, approuva le duc. J’ai moi-même élagué plus d’une fois mon arbre généalogique pour assurer certains héritages.

			Myles soupira une nouvelle fois.

			– J’aimais beaucoup ce pauvre Beckett. Mais nous étions incompatibles. Je lui ai laissé onze années pour progresser.

			– C’est plus qu’il n’en faut, commenta le duc. Je n’avais jamais vu une chose pareille. Il a marché droit vers le bord de la falaise. Extraordinaire.

			Si Myles éprouvait des regrets, il le cachait bien.

			– Un esprit faible est un esprit malléable, dit-il.

			Lord Bleedham-Drye leva les yeux vers le plafond à caissons de chêne, réfléchissant aux paroles qu’il allait prononcer – ou plutôt en se demandant s’il devait les prononcer.

			– Vous savez, mon garçon, reprit-il enfin, je vais vous dire quelque chose. Me confier à vous, si vous le souhaitez.

			Myles, honoré, fit un léger signe de tête approbateur.

			– Surtout, n’en prenez pas ombrage lorsque je vous aurai dit cela, Myles, mais mon plan initial était de vous tuer. Même si vous avez largement prouvé votre enthousiasme pour notre projet. J’avais prévu de me débarrasser de vous dès que vous auriez cessé de m’être utile.

			Non seulement Myles n’en prit pas ombrage mais il adressa un clin d’œil au duc.

			– Je m’en doutais, monsieur le duc. C’était également mon intention – je veux dire d’en finir avec vous. Mais maintenant, j’ai le sentiment que nous ne cesserons jamais d’être utiles l’un à l’autre. Et il est vrai que j’aime votre compagnie. Il est si rafraîchissant de rencontrer quelqu’un dont on partage l’état d’esprit.

			– Vous alliez donc me tuer ? dit Teddy. Voilà qui est capital. Du poison dans le cognac, j’imagine ?

			Ce fut au tour de Lord Bleedham-Drye de lancer un clin d’œil.

			– Ou peut-être une petite poussée au bord d’une falaise ?

			– J’essaye de ne pas me répéter, assura Myles, pas le moins du monde offensé. Je pensais plutôt à une capsule de cyanure dans votre cigare.

			Bleedham-Drye toussa et souffla une bouffée de fumée. Pendant un instant, il crut vraiment qu’il était arrivé au bout du voyage, mais il vit alors les yeux de Myles pétiller.

			– Une capsule de cyanure dans mon cigare, dit-il d’un air bougon. Vous êtes unique dans votre genre, Fowl.

			– C’est tout ce qu’il y a de plus vrai, désormais, répondit Myles et il fit un petit salut. Buvons à ceux qui sont uniques en leur genre. Et nos ipsos adiuvamus.

			Teddy eut un sourire.

			– Vous avez raison. Nous devons nous aider nous-mêmes.

			– C’est ce que nous ferons, ajouta Myles.

			Ils trinquèrent.

			Le spectacle aurait eu de quoi donner la nausée s’il y avait eu quelqu’un pour y assister.

			 

			Myles et Lord Bleedham-Drye s’entretinrent pendant une heure de l’épisode du frère Colman, mais la science les appelait et le duc conduisit son nouvel ami en haut d’un escalier de métal qui menait à son laboratoire. L’escalier en colimaçon était en acier poli et rivé au mur. Alors qu’ils montaient les marches, le duc sifflota inconsciemment et à plusieurs reprises une brève phrase musicale et lorsqu’il enfonça les touches du code à huit chiffres qui donnait accès à son laboratoire, Myles comprit la signification de cette mélodie.

			« Ha, ha ! pensa-t-il (il pensa vraiment “ha, ha !”) Un Portunus cinq étoiles. Et maintenant, je connais le code. »

			Lord Bleedham-Drye fit entrer Myles dans le laboratoire avec une fierté évidente et justifiée, car se promener dans ce grenier donnait l’impression de faire un voyage dans l’histoire moderne de la recherche scientifique. Manifestement, le duc s’y consacrait depuis de nombreuses décennies et des microscopes composés monoculaires du xixe siècle côtoyaient leurs équivalents électroniques beaucoup plus récents.

			Myles s’arrêta devant un instrument de métal étincelant.

			– Bonté divine ! dit-il. S’agit-il d’une scie chirurgicale de l’époque victorienne ?

			– Exactement, confirma le duc en prenant la scie. Vous avez l’œil pour apprécier l’artisanat. Cette petite compagne m’a permis d’ouvrir bien des crânes.

			– Je n’aime pas me référer à des citations, répondit Myles, mais est-il vrai qu’un artisan n’a pour valeur que celle de ses outils ?

			Teddy éclata de rire.

			– Voici une autre citation : on dit que certaines personnes ont la tête dure. Mais pas quand vous avez cette chose à la main.

			Le duc reposa la scie sur la table.

			– Mais aussi fiables que puissent être ces vieux outils, les avancées technologiques sont en fait beaucoup plus efficaces. Elles nécessitent un gros investissement, je vous l’accorde, mais ces robots n’ont pas à s’occuper de choses aussi triviales que la morale.

			Ils poursuivirent la visite du laboratoire, passant devant des étagères sur lesquelles s’alignaient des bocaux remplis de spécimens. Il y avait des kilomètres de tubes en spirale et des becs Bunsen disposés en rang, comme de minuscules fusées, ainsi que des spectromètres et des tables d’autopsie.

			Bleedham-Drye avait partiellement vaincu l’humidité originelle de Saint-George grâce à de puissants déshumidificateurs qui ronronnaient dans chaque coin de la pièce comme des vieillards bougons, mais l’île continuait d’insinuer sa moiteur à travers les fissures de la maçonnerie. Myles renifla l’air chargé de spores et se demanda dans quelle mesure les expériences menées ici pouvaient en être affectées, mais cette pensée se dissipa lorsqu’ils arrivèrent devant le nouveau sujet d’étude, maintenu la tête en bas par quatre bras de robots, ses minuscules défenses perçant le couvercle de caoutchouc d’un bocal posé au-dessous de lui et destiné à recueillir son venin.

			– Lanceur d’Alerte, murmura-t-il.

			Lorsqu’il entendit son nom, le troll miniature réagit d’un air ensommeillé, essayant vainement de se libérer des pinces de titane qui l’immobilisaient. Le petit être avait été manifestement placé sous sédatifs et une électrode était fixée sur son front, à l’endroit où on l’avait préalablement rasé.

			– Lanceur d’Alerte, dit Lord Bleedham-Drye. Quel curieux nom.

			Myles retrouva ses esprits.

			– C’est mon idiot de frère qui l’a trouvé, expliqua-t-il. Il a entendu le troll émettre un cri d’alarme et il a pensé que quelqu’un qui sonne l’alarme est un Lanceur d’Alerte.

			Le duc eut un grand rire.

			– Oh, mon Dieu. Je ne veux pas dire du mal d’un mort, mais quel imbécile !

			– En fait, je trouvais ce nom assez charmant, dit Myles.

			Puis il ajouta :

			– Mais bien sûr, vous avez raison, quel imbécile.

			Il était difficile de ne pas ressentir de la sympathie pour le minuscule troll quand on le voyait dans une position aussi désolante, surtout lorsque l’électrode envoya une décharge directement au cerveau de la créature. Lanceur d’Alerte réagit à cette impulsion en mordant le couvercle de caoutchouc, ce qui fit gicler deux jets de venin dans le bocal.

			Myles fut choqué d’assister à cette scène qu’il n’avait pas anticipée.

			– Ce n’est pas ainsi qu’il faudrait collecter le venin, dit-il d’un ton d’homme de science.

			Lord Bleedham-Drye fut légèrement surpris.

			– Ne me dites pas que vous avez pitié de cette créature ? Vous n’êtes peut-être pas aussi inébranlable que je le croyais.

			– Je suis un scientifique, monsieur le duc, répliqua Myles en prenant la pose du savant, le coude gauche posé dans sa main droite, sa main gauche caressant son menton. Le confort du troll, ou son absence de confort, ne me préoccupe guère. Mais si vous infligez des chocs répétés à la créature, il est tout à fait possible que le venin soit affecté par divers éléments chimiques ou hormones. Et nous devrions par ailleurs lui faire passer un électrocardiogramme pour évaluer la résistance de son cœur. Ce serait une catastrophe de perdre notre spécimen dès le début de la collecte du venin.

			Lord Bleedham-Drye caressa sa barbe en observant Myles. Le garçon essayait-il de l’égarer ou ses inquiétudes étaient-elles sincères ?

			Myles enfonça le clou.

			– Franchement, je suis effaré par cette façon de faire. Je m’attendais à voir appliquer les méthodes de recherche les plus avancées et ce n’est certainement pas le cas. L’ingestion de ce venin pourrait entraîner un grand nombre d’effets secondaires indésirables : nausée, migraines, paralysie.

			Il marqua une pause.

			– Chute de cheveux et de poils en général.

			Le duc ôta les doigts des profondeurs de sa barbe et, sans un mot, détacha l’électrode fixée sur le front de Lanceur d’Alerte.

			– Je vous accorde ce point, répondit-il. Nous allons recueillir le venin manuellement. Il nous faudra un peu plus de temps, mais tant pis. Ce monde appartient aux humains. Quelque éblouissante que soit la créature, elle devra se soumettre à la supériorité de notre intellect. Tout s’incline devant nous. Bientôt, le temps lui-même sera vaincu.

			Cette idée enthousiasma Myles, même si sa nature profonde y répugnait. Qu’on imagine tout ce qu’on pourrait apprendre au cours de cinq vies. Au cours de cent vies. Myles Fowl serait littéralement la personne la plus intelligente du monde.

			Mais à quel prix ? Lanceur d’Alerte semblait si désespéré. Sa petite tête hirsute s’était tournée vers Myles et il grognait. Bien que Myles ne partageât pas avec son frère le don magique de la communication entre espèces, il reconnut la signification de ce grognement particulier.

			« Il appelle Beckett », pensa-t-il.

			De l’index, Lord Bleedham-Drye caressa le bocal rempli au tiers d’un liquide visqueux, couleur de miel.

			– Imaginez, dit-il, tous les secrets contenus dans ce récipient. Pendant des milliers d’années, l’homme a cherché la fontaine de jouvence et la voilà. Nous allons extirper le venin de ce petit troll jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une enveloppe vide.

			– Peut-être qu’il y a autre chose que du venin dans ce troll, suggéra Myles. Nous devrions procéder à une analyse de sang complète en cherchant les virus et les éléments chimiques.

			Le duc n’avait pas la patience d’envisager cette idée.

			– Qu’est-ce que j’ai à faire des virus et des éléments chimiques ? Je vais devenir immortel, mon garçon.

			– L’immortalité coûte cher, monsieur le duc, fit remarquer Myles. Le sang de ce troll pourrait soigner diverses maladies et valoir une fortune pour l’industrie pharmaceutique. Les gens ont besoin d’espoir et nous pouvons leur en vendre.

			Le duc donna une tape sur l’épaule de Myles.

			– Les rêves n’ont pas de prix, hein, mon garçon ? Déjà, notre alliance produit des dividendes. Les noms de Bleedham-Drye et de Fowl passeront dans l’histoire et nous vivrons assez longtemps pour le constater.

			Lord Bleedham-Drye ôta le bocal dans lequel étaient plantées les défenses de Lanceur d’Alerte.

			– Mais ceci, nous ne le vendrons jamais. C’est pour nous seuls.

			Et Myles eut l’impression que le duc allait avaler le venin à l’instant même.

			– Prenez garde, monsieur le duc, dit-il. Il faut se montrer prudent avec cet élixir de longue vie. Le frère Colman n’a survécu qu’à cause d’une série de circonstances presque incroyables qu’il serait quasiment impossible de reproduire. Nous devons analyser le venin et calculer soigneusement son dosage. Devenir un cadavre bien conservé ne me séduit guère.

			Lord Bleedham-Drye leva le bocal à la lumière des tubes de néon et Myles vit que de minuscules particules brillaient dans le liquide comme de la poussière d’or.

			– Merveilleux, dit le duc avec une sorte de vénération. Vous n’avez pas idée du temps que j’ai passé à chercher cela. Combien de sang j’ai versé, combien je serais prêt à en verser encore… Des océans de sang.

			Myles se sentit obligé de poser la question :

			– Mais dites-moi, monsieur le duc, pourquoi ? Qu’est-ce qui vous pousse à de tels extrêmes ?

			Lord Bleedham-Drye réfléchit avant de répondre.

			– Il s’agit là, comme dirait Sherlock Holmes, d’une question à trois pipes.

			« D’un problème à trois pipes », pensa Myles, mais comme il cherchait à établir des relations de confiance, il s’abstint de corriger le duc.

			 

			Les trois pipes auxquelles Lord Bleedham-Drye faisait allusion furent remplacées par trois autres verres de cognac et lorsqu’ils eurent versé de minuscules échantillons du venin de Lanceur d’Alerte dans diverses machines, notamment un spectromètre, un rhéomètre et un analyseur élémentaire, ils se retirèrent dans une autre salle située à la cave, où le duc remplit une baignoire de cuivre reliée par un système de plomberie à un bassin d’eau fraîche. Myles remarqua les anneaux luisants de petites anguilles électriques ondulant dans le liquide et se demanda s’il n’allait pas lui-même subir une séance de torture.

			Mais non. Lord Bleedham-Drye disparut derrière un paravent d’où il émergea à nouveau, vêtu d’un costume de bain de l’époque victorienne, qui le couvrait du cou jusqu’aux genoux.

			Myles pensa que le duc s’apprêtait à s’électrocuter volontairement.

			Lord Bleedham-Drye entra dans l’eau, une carafe de cognac posée à côté du gant de toilette jaune sur son porte-savon de bois verni. Il se versa et but rapidement son premier verre, laissant les anguilles l’entourer de toutes parts comme de vieilles amies.

			– Ne vous inquiétez pas, dit le duc. Ce ne sont que des bébés anguilles. Et elles me connaissent, elles n’envoient que de faibles décharges et jamais directement. Encore moins fortes que ce que recevait notre ami troll. Vous devriez essayer – l’effet sur l’épiderme est phénoménal.

			– J’ai onze ans, monsieur le duc, répondit Myles en s’installant sur un repose-pied recouvert de velours. Pour l’instant, mon épiderme va très bien.

			Lord Bleedham-Drye se versa généreusement un autre verre de cognac, sa réaction aux décharges quasi constantes se limitant à un léger tremblement de sa lèvre supérieure.

			« Deux êtres subissant des chocs électriques dans la même maison, songea Myles, c’est vraiment bizarre. »

			– Maintenant, répondons à votre question, mon garçon, dit le duc. D’où vient mon obsession pour la vie éternelle ? C’est un sujet que j’ai souvent médité. Au début, je n’étais qu’un aventurier comme beaucoup de mes semblables, au xixe siècle. J’ai voyagé en Inde et au-delà, sur le chemin de la gloire et, bien sûr, de trésors. La guerre, ai-je découvert, était le meilleur moyen de ramasser de l’or, mais je me suis très vite aperçu que les hommes riches meurent aussi facilement que les pauvres. Le tranchant de l’acier ne fait pas de différence entre les deux, comme peuvent en témoigner nombre de mes camarades officiers du fond de la tombe où ils reposent. J’ai alors compris que la vie elle-même et sa préservation constituaient le trophée suprême. Peu après que cette vérité incontestable me fut apparue, j’ai été blessé par les Afghans à la bataille de Maiwand. Et même mortellement blessé – j’ai pris un coup de cimeterre dans les entrailles. D’après les chirurgiens du camp, tout était terminé pour le futur duc de Scilly.

			Lord Bleedham-Drye fit une pause pour avaler une gorgée de cognac et Myles hocha la tête comme si l’histoire qu’il racontait retenait toute son attention, ce qui n’était certainement pas le cas. Seul un individu bien médiocre aurait eu besoin de plus d’un demi pour cent de ses cellules cérébrales pour suivre un récit aussi simpliste. Or, Myles Fowl n’était sûrement pas un individu médiocre et il utilisait le reste de sa matière grise à préparer la prochaine phase de son plan.

			« L’homme se trouve dans un bain d’anguilles électriques, pensa-t-il. C’est certainement le bon moment. »

			Mais Myles gardait une expression intéressée et Lord Bleedham-Drye ne soupçonna rien de louche. Il n’y avait d’ailleurs rien de louche. Pour le moment.

			– Cependant, l’or de mon père attira des guérisseurs de tous côtés, reprit Lord Bleedham-Drye. Des docteurs, des chamans, des fêlés, des charlatans, enfin tout le monde. Je baignais dans les potions, des sangsues me vidaient de mon sang. Bien entendu, rien ne marchait. Mais il y eut un vieil homme – un mendiant très âgé vêtu de haillons et empestant le chameau – qui versa une unique goutte de liquide dans ma blessure. Le lendemain matin, il était parti et j’étais guéri. Il n’y avait même pas de cicatrice – la peau blessée s’était entièrement régénérée. Lisse comme un derrière de bébé. Le bonhomme avait disparu avec sa bourse bien remplie, mais il avait laissé derrière lui la conviction qu’il était possible de prolonger l’espérance de vie. Je sus alors que je pourrais vivre éternellement et, avec votre aide, c’est exactement ce que j’ai l’intention de faire.

			Le duc remplit son verre pour la troisième fois et se détendit, l’air satisfait, pendant que les anguilles s’enroulaient autour de ses poignets et de ses chevilles comme des bracelets finement ouvragés.

			– Alors, jeune homme, dit-il, que pensez-vous de mes amies les anguilles ?

			– En fait, monsieur le duc, répondit Myles, ce ne sont pas vraiment des anguilles. Ce sont des poissons-couteaux.

			– Pas de discours ennuyeux, Fowl, lança le duc, déçu. Vous appréciez sûrement l’effort nécessaire pour dresser ces petites bêtes, quel que soit le nom que vous leur donnez. Cela demande une longue initiation.

			Myles se mit à ramasser les vêtements de Teddy que le duc avait simplement laissés tomber par terre.

			– Ne vous donnez pas cette peine, mon garçon, dit Lord Bleedham-Drye. Les robots s’en chargeront.

			– Ça ne me dérange pas, répondit Myles. Le désordre me déconcentre. Je n’arrive pas à bien réfléchir lorsqu’il y a des irrégularités dans mon champ de vision.

			Le duc agita une main royale.

			– Dans ce cas, ne vous gênez pas. Vous pourriez devenir mon majordome.

			Cette proposition fit sourire Myles. Le duc aimerait peut-être qu’un majordome prenne soin de lui, mais si ce majordome était Butler, le duc préférerait qu’il prenne soin de quelqu’un d’autre.

			Myles suspendit la veste d’intérieur de Lord Bleedham-Drye à une patère fixée sur une porte.

			– À vrai dire, je sais très peu de choses sur les poissons-couteaux qu’on appelle aussi communément anguilles électriques. Quelques faits, c’est tout. Tout d’abord, ils ont un excellent odorat sous l’eau.

			– Est-ce possible ? dit le duc, un peu éméché à présent et l’humeur assombrie. Voilà un exemple parfait d’information inutile.

			Myles ramassa sous un canapé l’une des pantoufles en peau d’alligator du duc.

			– Et en raison de ce don particulier, l’Electrophorus electricus n’a que très peu de prédateurs. En fait, il n’en a qu’un.

			– Et quel est donc ce prédateur ? demanda le duc qui ne pouvait s’empêcher de manifester un certain intérêt.

			Il n’était pas chasseur pour rien.

			Myles leva la pantoufle.

			– Eh bien, par une étrange coïncidence, monsieur le duc, il se trouve que le prédateur de l’anguille électrique est l’alligator américain.

			Myles attendit une fraction de seconde que le cerveau du duc saisisse le rapport.

			– Ah, dit Lord Bleedham-Drye, l’implication de cette révélation lui apparaissant enfin.

			Il tendit la main pour attraper le pistolet caché sous le gant de toilette de son porte-savon, mais il était trop tard pour se défendre.

			– Exactement, monsieur le duc, dit Myles.

			Et il lança la pantoufle dans la baignoire.

			Sentant une odeur de peau d’alligator, les anguilles électriques se déchaînèrent.

			 

			Myles avait été tellement vexé par le ton moqueur de Lord Bleedham-Drye quand il avait parlé d’« information inutile » qu’il se débarrassa de la veste d’intérieur prêtée par le duc et la laissa tomber dans une flaque d’eau, révélant le costume qu’il portait au-dessous.

			– Information inutile, dit-il au lord inconscient dont le torse était renversé sur le bord arrondi de la baignoire. Comme si moi, Myles Fowl, j’étais familier de ce genre d’article.

			Puis, se rendant compte que ce n’était pas le moment de se perdre en récriminations, il sortit de la salle de bains avec une hâte modérée par son souci de ne pas perdre l’équilibre. Il aurait été désolant de gâcher l’ingéniosité de sa stratégie de fuite en trébuchant sur les dalles inégales qui recouvraient le sol. Derrière lui, l’eau du bain produisait des craquements et de petites détonations, comme une machine à pop-corn, et les éclairs sous-marins lancés par les anguilles projetaient des ombres changeantes sur les murs tendus de tapisseries.

			« Des tapisseries dans une salle de bains humide, pensa Myles. Non mais, vraiment… »

			Il ressentit une légère culpabilité à l’idée d’avoir électrocuté le duc au-delà de ses limites habituelles, mais les anguilles étaient très jeunes et le duc se réveillerait bien assez tôt.

			Après avoir réussi à sortir de la salle de bains sans avoir trébuché une seule fois, Myles monta les marches dans un bruit métallique, espérant ardemment que Lord Bleedham-Drye n’avait pas dressé ses anguilles à se glisser hors de leur habitat naturel pour se lancer à la poursuite des intrus. C’était peu probable mais, au cours de ces derniers jours, l’improbable était devenu presque banal et il aurait fallu être idiot pour ne pas adapter en conséquence sa façon de voir le monde. De toute évidence, la science ne suffisait pas à expliquer certaines choses.

			Trois étages plus haut, Myles, hors d’haleine, se retrouva devant la porte du laboratoire, sans que ni homme, ni bête, ni robot ne l’ait poursuivi. Il se reposa un moment, presque plié en deux, prenant de longues inspirations et se promettant d’accorder plus d’attention désormais à son régime cardiaque. Mais dès que le rythme de son cœur fut retombé à moins de deux cents battements par minute, Myles, sifflant le même air que Teddy un peu plus tôt, composa rapidement le code sur le clavier et poussa la porte du laboratoire. Il fut momentanément distrait par cette caverne d’Ali Baba des technologies les plus avancées, comportant notamment un caisson cryogénique qui n’était certainement pas disponible sur le marché, lorsqu’un gémissement poussé par Lanceur d’Alerte lui rappela l’urgence de sa mission. Il se précipita alors, passant devant des séries d’ordinateurs et d’écrans, vers l’endroit où se trouvait le troll. Sa position tête en bas et des doses massives de sédatif avaient manifestement complètement désorienté la petite créature.

			« Pour un prétendu scientifique, les méthodes du duc sont très cavalières, songea Myles. Pas étonnant qu’il ait des bras si longs. »

			À l’approche de Myles, Lanceur d’Alerte manifesta une molle agressivité, tirant sur ses entraves, ses griffes agitées de spasmes, tout cela sans aucun effet. Il lui aurait fallu une force infiniment supérieure pour s’arracher aux pinces de titane des robots.

			Heureusement, Myles Fowl n’eut que quelques touches à presser sur un clavier proche pour libérer le petit troll.

			Lanceur d’Alerte tomba dans le récipient de plastique au-dessous de lui, sa tête obstruant l’ouverture.

			Myles Fowl n’avait jamais été réputé pour ses capacités à consoler un malade. Il avait essayé un jour de rassurer un Beckett âgé de six ans et victime d’une intoxication alimentaire en lui rapportant que le philosophe allemand Friedrich Nietzsche avait dit : « Ce qui ne nous tue pas nous rend plus fort », une citation qui n’avait rien fait pour apaiser les embarras gastriques de son frère.

			Et à présent, alors qu’il prenait délicatement le troll par un pied afin de sortir sa tête du récipient, il n’avait aucune idée de la façon dont il pourrait réconforter la créature.

			– Allez, mon petit bonhomme, dit-il, ne te laisse pas abattre, ça pourrait être pire – tu aurais pu mourir au lieu d’être simplement drogué et vidé de tes forces.

			Ce qui eut à peu près autant d’effet sur le troll que la phrase de Nietzsche sur Beckett cinq ans auparavant. Lanceur d’Alerte continua simplement à gémir, ses yeux semblables à deux fentes blanches.

			« Il va se rétablir, pensa Myles. Il faut qu’il se rétablisse. »

			Et en effet, il y eut un rétablissement. Ce ne fut pas celui du troll, cependant, mais plutôt celui du duc qui montra plus de vitalité que Myles ne l’aurait cru en apparaissant à la porte du laboratoire. Les cheveux de Teddy étaient dressés sur son crâne comme un halo frisé qui triplait la taille de sa tête. Du fond de ce globe hirsute s’éleva un gémissement rauque :

			– Fowl ! s’écria-t-il. Fowl !

			Même à l’âge de onze ans seulement, Myles était d’une certaine manière habitué à entendre son nom prononcé dans un cri, un hurlement, un rugissement, par un adulte furieux, mais il était si sûr que les anguilles plongeraient le duc dans l’inconscience pendant un bon moment qu’il fut surpris de voir le personnage à trois mètres de lui, vêtu de son costume de bain victorien qui dégoulinait en formant des poches sur tout son corps.

			– Bravo, monsieur le duc, dit Myles, vous manifestez de remarquables capacités de récupération.

			Lord Bleedham-Drye fournit une brève explication avant de poursuivre son offensive :

			– J’ai acquis une certaine résistance, vous ne le saviez pas ? Et j’avais également un disjoncteur différentiel sans fil fixé dans la paume de ma main au cas où vous auriez tenté quelque chose.

			Le duc tendit sa main, montrant ce qui ressemblait à un sparadrap circulaire. Il arracha l’appareil et le jeta aux pieds de Myles.

			– Un disjoncteur, dit celui-ci, j’aurais dû le prévoir.

			Myles comprit que l’émotion déstabilisante qu’il éprouvait était sans doute due à la surprise mêlée au choc de découvrir que le duc n’avait pas été complètement dupe de son acte fratricide. Il recula de plusieurs pas – plus vite qu’il ne l’aurait souhaité, Beckett lui ayant toujours dit qu’il avait deux pieds gauches – et se retrouva le dos appuyé contre la barre antipanique de la porte-fenêtre qui donnait sur le balcon.

			Lord Bleedham-Drye s’ébroua comme un chien mouillé, faisant jaillir des rubans d’eau de sa barbe ruisselante, puis retrouva son état de fureur.

			– J’ai failli vous faire confiance, Fowl. Je voulais vraiment croire que j’avais trouvé quelqu’un qui me comprenait.

			Myles tenait Lanceur d’Alerte contre sa poitrine.

			– Oh, mais je vous comprends très bien, monsieur le duc. En fait, j’ai beaucoup d’admiration pour votre quête. Mais vos méthodes sont grossières et n’ont rien de scientifique. Il ne suffit pas d’un bon matériel et de pratiques brutales pour remplacer le savoir-faire.

			Lord Bleedham-Drye vérifia que le bocal de venin se trouvait toujours là où il l’avait rangé, dans un petit réfrigérateur posé sur son bureau, et le mit à l’abri dans une poche de son costume de bain où il forma comme un ventre proéminent.

			– Je crois bien, mon garçon, que notre alliance est arrivée à son terme, dit-il.

			Il s’avança à grands pas vers le blason des Bleedham-Drye fixé au mur et saisit les deux épées qui le surmontaient. Il en lança une à Myles en la faisant glisser jusqu’aux pieds du garçon.

			– Voulez-vous régler cette affaire comme des gentlemen ?

			Myles se demanda quelle raison pouvait pousser quelqu’un à accrocher des épées dans son laboratoire et trouva ce défi un peu singulier de la part d’un escrimeur accompli qui bénéficiait par surcroît d’une longueur de bras bien supérieure. Il répondit alors :

			– Non, monsieur le duc, nous allons régler cette affaire comme des scientifiques.

			Myles appuya son dos contre la barre antipanique. La porte-fenêtre s’ouvrit et il disparut dans l’obscurité. Derrière lui brillait une pleine lune aux reflets de sang et la brise venue de la mer aiguisa ses sens.

			– Donnez-moi ce troll, lança Lord Bleedham-Drye, tremblant d’une rage indignée. Revenez immédiatement ici et donnez-le-moi.

			Les extraordinaires facultés de récupération de Lanceur d’Alerte faisaient leur œuvre et le petit être commença à gigoter dans les bras de Myles.

			« Dans quelques secondes, il aura retrouvé sa force destructrice », comprit Myles.

			Et tout en sachant qu’il était ridicule d’essayer de parler le langage de la créature, Myles émit un grognement qui ressemblait approximativement au nom de Beckett prononcé dans ce qu’on aurait pu appeler du trollique.

			Teddy fut tellement abasourdi qu’il en oublia de rester furieux.

			– Êtes-vous…? Êtes-vous vraiment en train de parler à ce troll, Fowl ? Vous avez complètement perdu la boule ?

			Myles répéta le nom de Beckett en langue troll, ce qui eut un effet remarquable. Lanceur d’Alerte s’étira au creux de ses bras et se mit à marmonner, comme s’il se trouvait sur une plage, en train de faire la sieste dans un hamac, et non pas au centre d’un scénario gothique qui se déroulait à une altitude vertigineuse en compagnie d’un duc sanguinaire vêtu d’un maillot de bain victorien, avec, pour toile de fond, ce que la nature pouvait offrir de meilleur en matière de paysage.

			Même à cette hauteur, le crâne rasé de Myles fut très vite recouvert d’une fine couche de sel déposée par la brume et il eut vaguement conscience que son épiderme en serait déshydraté. Il savait aussi qu’il n’avait que deux possibilités quant à la direction à prendre : il pouvait soit monter, soit descendre et il parla au duc pour gagner quelques maigres secondes.

			– Ma boule, monsieur le duc, n’est pas du tout perdue, dit-il. C’est vous qui souffrez d’une déficience de ce côté-là.

			Teddy s’était un peu calmé, à présent qu’il avait une épée à la main.

			– Mon garçon, il n’y a rien à faire, vous êtes pris au piège. Revenez à l’intérieur et nous pourrons parler de tout cela. Je déciderai peut-être de vous donner une simple correction et de vous laisser partir.

			– Une offre généreuse, dit Myles, mais c’est moi qui contrôle la situation. J’ai votre sujet d’étude entre les mains.

			Il prit alors Lanceur d’Alerte par un pied et le tint dans le vide, par-dessus la rambarde du balcon.

			Le duc n’en fut pas le moins du monde alarmé. Il émit entre ses lèvres un petit bruit méprisant avant d’ajouter un commentaire ironique :

			– Bien sûr, mon garçon, le nigaud au crâne chauve coincé sur son balcon du dernier étage contrôle parfaitement la situation.

			Il tapota le bocal de venin qui tinta sous son maillot.

			– J’ai ici tout ce qu’il me faut, Myles Fowl. Techniquement, je n’ai besoin d’aucun de vous deux.

			– Peut-être, répondit Myles, mais ce petit échantillon ne suffira pas.

			– Peut-être en effet, reprit Lord Bleedham-Drye. Et peut-être aussi que je vais engager quelqu’un d’encore plus intelligent que vous pour reproduire ce venin. Alors, à moins de savoir voler ou d’être un champion d’escalade, vous ne contrôlez rien du tout.

			Myles regarda le ciel, puis la cour intérieure du manoir au-dessous de lui tout en réfléchissant à ces deux options.

			– J’ai bien peur, monsieur le duc, que l’activité physique n’ait jamais été mon point fort, dit-il. Mais je connais quelqu’un qui est très doué pour l’escalade et quelqu’un d’autre qui sait voler.

			À la fin de cette déclaration prononcée d’un ton superbement théâtral, Myles Fowl se tourna et laissa tomber Lanceur d’Alerte dans le vide puis, après avoir commis cet acte effarant, il leva les bras et s’envola comme une sorte de super-héros miniature.

			Le duc, poussé à la démence par les rodomontades de cet odieux jumeau, se rua sur les chevilles de Myles qui montait dans les airs et parvint à en saisir une.

			– Non, ça ne se passera pas comme ça, mon petit malin, s’exclama-t-il en plantant solidement ses talons sur le sol du balcon. Personne ne tourne le dos à un membre de la famille royale.

			À cet instant, le regard du duc se dirigea naturellement vers le ciel et il se rendit compte qu’en fait, Myles Fowl ne volait pas mais qu’il était soulevé par la maudite fée censée être morte.

			– J’ai été embobiné ! s’écria-t-il et il aurait montré les dents si l’idée lui en était venue, ce qui ne fut pas le cas.

			Ce qui se produisit, c’est qu’il avait une épée à la main et que les ailes arachnéennes de la fée étaient à portée de ses bras d’une exceptionnelle longueur.

			« Je vais les faire tomber tous les deux », pensa-t-il.

			Pour l’instant, le sort de Lanceur d’Alerte était momentanément sorti de la tête de Lord Bleedham-Drye. En réalité, sa quête de la vie éternelle lui semblait moins importante que quelques minutes auparavant. Maintenant, l’objectif essentiel de sa vie était de détruire cet insupportable garçon au sourire arrogant.

			Le duc mit à profit sa pratique du cricket et décrivit un grand arc de cercle avec sa lame, un mouvement qui, strictement parlant, était plus adapté au sabre qu’à l’épée, mais Teddy était en colère et pouvait être pardonné d’avoir mélangé les deux armes. Cependant, erreur technique ou pas, le mouvement atteignit son but, qui était d’endommager les ailes de Lazuli. La pointe de l’épée entama l’ailerette inférieure droite, ce qui n’était pas forcément catastrophique, car la cadette aurait pu sortir de la vrille si elle avait disposé d’un ciel dégagé pendant environ trente secondes.

			Mais Lazuli n’avait ni ciel dégagé ni trente secondes devant elle et était en plus entraînée vers le bas par le poids de son passager. Le rapport entre le poids de la charge et celui du pilote atteignit trois pour un tandis que Lazuli perdait brusquement de l’altitude. Teddy se vit alors contraint de lâcher la cheville de Myles. La main du duc fut remplacée presque immédiatement par celle de Beckett, le jumeau ayant escaladé la façade grise du manoir de Childerblaine pour prendre livraison de Lanceur d’Alerte. Lorsque l’appareil volant endommagé, couinant et gémissant, entraîna Lazuli dans un tournoiement qui la projeta contre le mur, Beckett pensa qu’il pourrait sauver à la fois Lazuli et son frère.

			– Myles, cria-t-il, tiens bon !

			Mais son jumeau ne répondit pas car il était absorbé par une activité acrobatique qui lui causait le plus intense inconfort.

			En un instant, Beckett parvint à glisser un bras sous la ceinture de Lazuli, ce qui lui permit de maintenir la fée contre lui. Grâce à son instinct naturel pour l’équilibre et la répartition des poids, Beckett pensait pouvoir rester accroché au mur et empêcher Myles et Lazuli de tomber pendant au moins quelques secondes. Si l’appareil volant de la fée avait été inactif, Beckett aurait pu réussir, mais l’ailerette endommagée se fendit entièrement et interféra avec les ailes supérieures. L’aile gauche fut comme saisie de spasmes d’une telle force que le groupe tout entier partit en vrille dans le souffle du dragon, vers les rochers impitoyables qui les attendaient une dizaine de mètres plus bas.

			Pendant peut-être un centième de seconde, le contour de leurs silhouettes resta visible au milieu du brouillard, comme dans un dessin animé.

			On pourrait ajouter, avec une nuance de cruauté, que Beckett et ses intrépides compagnons avaient fini par mériter leur nom.

			À une nuance près, toutefois : les Regrettables allaient devenir les Regrettés.
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			Miam

			Le moment est peut-être venu de faire un arrêt sur image au moment où nos héros sont en pleine chute et de revenir au premier grand plongeon de la journée. On se souviendra que, quelques heures auparavant, Myles avait réussi à précipiter son équipière vers sa mort supposée puis à pousser son frère du haut d’une falaise, scellant leur complicité par un « poignet haut ». C’était la première étape d’un plan audacieux pour berner le duc et sauver les Regrettables car, disons-le aux sceptiques, il n’était jamais entré dans les intentions de Myles de trahir son frère jumeau. La délinquance est sans aucun doute un trait de la famille Fowl mais, à l’inverse de la lignée des Bleedham-Drye, coutumiers des coups en traître, un Fowl n’aurait jamais laissé tomber un des siens – et surtout pas du sommet d’une falaise.

			Dans l’esprit de Myles, le plan était fondé sur des mathématiques simples, donc très direct, et n’aurait jamais mérité de figurer dans le MIAM (Menu des Idées Aventureuses de Myles) qu’il mettait à jour chaque semaine et conservait dans l’ordinateur de la NURSE. L’actuel numéro 1 du MIAM était son projet de voler une pyramide égyptienne durant une éclipse de soleil en utilisant un système révolutionnaire de leviers pneumatiques et du papier adhésif double face.

			Myles avait été légèrement surpris de voir que Lord Bleedham-Drye se laissait partiellement prendre à sa ruse mais il pensait, à la décharge du duc, que celui-ci ne disposait pas d’une information vitale : le fait que Lazuli avait montré à Myles l’écran de l’ordinateur qu’elle portait au poignet pendant que l’Orient-Express traversait la Suisse. Un rapide examen lui avait permis de comprendre très vite que le système MiPro Régén (Mini Programme de Régénération) canalisait en urgence l’énergie nécessaire à l’activation des diverses fonctions. La première priorité était l’affichage de l’ordinateur. L’appareil des FAR n’était pas encore prêt pour les calculs compliqués, mais Myles avait déterminé, en utilisant l’équation de croissance exponentielle y = abx, que les circuits se rechargeraient suffisamment pour rendre la fonction suivante disponible – celle qui permettait de voler – dans dix-sept heures. Myles avait donc commencé à compter mentalement jusqu’à ce que ce moment arrive.

			Dix-sept heures moins cinq secondes plus tard (que nous ferons passer en accéléré), nous retrouvons les Regrettables au bord du précipice de Saint-George. Myles acheva de compter jusqu’au moment où il pouvait, en toute sécurité, pousser la cadette Heist dans le vide. Ses ailes s’activèrent alors comme il l’avait prévu, grâce à la science, et ce fut seulement lorsque Myles vit que la fée se maintenait en vol stationnaire à une altitude raisonnable qu’il s’attaqua à Beckett. Il ne l’attaqua pas littéralement, bien sûr, ce qui aurait été téméraire compte tenu de l’expertise de celui-ci dans les exercices physiques. Il se lança plutôt dans un grand bavardage sur la fraternité et la loyauté, mais ce n’était qu’un bruit de fond – l’information importante que les deux frères échangèrent fut communiquée au moyen de l’argot des Fowl.

			Myles n’avait pas donné de détails, il savait que Beckett préférait une approche directe. Dans cet esprit, il remua sa cravate avec trois doigts et son jumeau comprit que tout allait bien. Aussi, lorsque Myles lui dit de sauter dans le vide obéit-il sans hésitation.

			Explication : pendant des années, les Fowl s’étaient offert des soirées cinéma, mais les seuls films qui attiraient Artemis dans le salon familial, loin de son laboratoire, étaient les vieux courts-métrages en noir et blanc de Laurel et Hardy qui ne manquaient jamais de faire rire tout le monde. On avait même vu Butler quitter sa mine renfrognée pendant ces projections, ce qui était pour lui l’équivalent d’un fou rire irrépressible. Le célèbre gag qui revenait souvent dans ces films était le moment où Hardy remuait sa cravate en disant à Laurel : « Eh bien, tu m’as encore mis dans un joli pétrin. »

			Ce que Myles avait souvent l’occasion de dire à Beckett. Il complétait souvent la citation en ajoutant : « Et j’imagine que c’est à moi de nous en sortir. » Cette situation était répertoriée dans leur argot sans qu’il soit besoin de prononcer le moindre mot. Il suffisait que Myles remue sa cravate et Beckett savait alors que son jumeau avait un plan pour les sortir du « pétrin », quel qu’il soit. C’était tout ce que Beckett avait besoin de savoir et, en fait, voulait savoir. Ainsi, lorsque Myles remua sa cravate, au bord de la falaise, Beckett lui confia aussitôt Lanceur d’Alerte et fit un bref « poignet haut », puis, avec une totale confiance, se jeta dans le vide, ou plus exactement dans les bras de la cadette Lazuli Heist qui n’avait pas la moindre idée de ce qui se passait et n’était sûre que d’une chose : les humains sont imprévisibles.

			 

			À présent, Lazuli tombait à nouveau, dans un enchevêtrement de bras et de jambes, et il semblait bien que sa tentative de sauvetage était très mal partie. Cette fois, Myles n’avait aucun plan d’une intelligence diabolique pour atténuer l’impact de leur chute.

			« À toi de jouer, Lazuli, pensa-t-elle. C’est toi la cadette des FAR. Le moment est venu de prouver que tu es plus que semi-précieuse. »

			Un vrai défi pour quelqu’un qui ne dispose que d’une nanoseconde et doit supporter le poids de deux humains et d’un troll miniature.

			« Si seulement j’avais des pouvoirs magiques ! pensa-t-elle pour ce qui devait être la quatre-vingtième fois de la journée. Si je disposais de tels pouvoirs, nous pourrions survivre. »

			En vérité, Lazuli n’avait pas en tête des termes aussi précis. Cette pensée, en effet, lui venait si souvent qu’elle lui avait assigné une couleur. Chaque fois qu’elle déplorait vaguement son manque de magie, un écran d’une teinte orange agressive scintillait dans son monologue intérieur.

			Il était vrai que nombre d’hybrides ne brillaient guère dans le registre de la magie, mais il arrivait que certains d’entre eux se révèlent tardivement. Lazuli, cependant, approchait de la fin de sa soixantième année, elle ne pouvait donc plus être considérée comme une adolescente par qui que ce soit.

			À l’académie, elle avait été la seule de sa classe à se trouver dépourvue de toute espèce de magie. Elle était même la seule cadette de l’histoire des FAR à en être totalement privée. Il était déjà suffisamment stressant d’être une minuscule félutelle bleue, et pourtant, Lazuli était très contente – plus que contente, même. Elle tirait fierté de son héritage, la fierté d’appartenir à une longue lignée de félutelles. Mais être dépourvue de magie la chagrinait. Tout devenait tellement plus difficile.

			Lazuli se rendit compte avec une certaine inquiétude que le voile orange était plus intense que d’habitude. Il dominait même sa conscience. Son cerveau semblait chauffer et devenir trop volumineux pour son crâne.

			« J’ai peut-être une crise de panique ? » pensa-t-elle.

			Ce qui ne lui serait d’aucune utilité.

			« Arrête, dit-elle à son cerveau. Pense à quelque chose d’efficace. »

			Mais en dépit de ces injonctions, l’esprit de Lazuli se concentra sur son manque de magie, si injuste, et la couleur orange s’intensifia au point qu’elle semblait même colorer sa vision réelle.

			La cadette n’avait apparemment d’autre choix que de s’abandonner à cette humeur, bien que la complaisance fût contraire à sa nature.

			« Ce n’est pas juste ! pensa-t-elle. Nous allons tous mourir parce que je n’ai pas de pouvoirs magiques. Pas la moindre once de cette stupide magie. »

			Tandis qu’ils fendaient les airs à travers l’anneau de brume, Lazuli eut l’impression que le nuage lui-même était teinté d’orange.

			« Le coucher du soleil », pensa-t-elle.

			Mais le soleil n’y était pour rien. Lazuli sentait que la couleur orange émanait d’elle-même en une vague irrésistible.

			« Je traverse un épisode psychotique », se dit-elle.

			La terre compacte qui entourait le manoir de Childerblaine se rua vers eux et Lazuli savait qu’elle serait presque aussi impitoyable que le roc.

			« Quelqu’un pourrait survivre, pensa-t-elle. Celui qui atterrira au-dessus des autres. »

			Mais elle délaissa cette pensée car il lui semblait qu’il n’y avait plus de place en elle pour autre chose que la couleur orange, laquelle devenait si énorme qu’il fallait qu’elle sorte.

			Lazuli se sentit devenir folle. Elle ouvrit la bouche pour hurler, mais aucun cri ne sortit d’elle. En revanche, un jet de feu rugissant jaillit verticalement de son corps vers la terre, liquéfia dix tonnes d’argile et creusa le sol jusqu’à l’eau de mer qui s’étendait au-dessous et remonta en moussant, telle une boisson gazeuse, dans l’espace ainsi créé.

			La cadette Heist pensa que son cerveau lui procurait peut-être une agréable hallucination qui l’aiderait à mourir paisiblement. Mais lorsque le groupe s’écrasa dans un bain rafraîchissant de boue molle, elle comprit que le jet de feu et ses effets étaient bien réels et elle sut soudain d’où venaient les cinq pour cent de son ADN restés jusqu’à présent indéterminés.

			« J’ai un peu de gobelin en moi, pensa-t-elle alors que la boue se refermait sur eux. Et je crois aussi que je me suis cassé le 
nez. »

			 

			Beckett aussi se disait des choses pendant sa chute. Parfaitement détendu maintenant que Myles se trouvait à côté de lui (et également sous son aisselle et entre ses genoux), il ne doutait pas que le gros cerveau de son jumeau s’occuperait de tout. Il se demandait simplement ce qu’il y aurait au dîner et si Lanceur d’Alerte savait marcher sur les mains. Enfin, il songea : « De la bouuuuuue ! Le meilleur sauvetage que j’aie jamais connu ! »

			 

			Les pensées de Myles avant l’impact tournaient en boucle dans sa tête.

			Son plan ingénieux et en grande partie improvisé avait complètement échoué. Ils se trouvaient à présent précipités vers d’intenses douleurs, à tout le moins, et il n’y pouvait strictement rien. Bien sûr, il lui était déjà arrivé qu’un de ses plans tombe à plat – trois fois pour être précis –, mais cette fois il tombait vraiment à plat dans tous les sens du terme. Le choc éprouvé devant sa propre impuissance avait presque mis son cerveau hors d’usage et il ne put rien faire d’autre que de marmonner mentalement : « Non. Ça ne va pas. J’avais un plan », encore et encore jusqu’à ce que les phrases rebondissent dans sa tête comme dans une chambre d’écho.

			Myles parvint cependant à prononcer deux mots à haute voix dans le moment qui précéda l’impact, juste après qu’un jet de feu, jailli de la bouche de Lazuli, eut transformé leur point de chute en un bain de boue.

			– Oh, mince, dit-il.

			Il aurait mieux fait de rester silencieux.

			 

			Loin au-dessus, sur le balcon du laboratoire, Lord Bleedham-Drye les regardait tomber. Ses premières émotions à la perspective de la mort et des mutilations qu’entraînerait la chute pourraient se décrire comme une joie féroce mêlée de regret.

			Joie que les jumeaux Fowl n’existent plus.

			Léger regret à la pensée que le troll mourrait à leurs côtés ou sous eux.

			Mais surtout la joie.

			Le nuage de brume prit alors une couleur orangée et fut soudain comme volatilisé. Ainsi, le duc put voir clairement Myles et sa piteuse bande précipités dans une mare de boue dont il aurait juré qu’elle n’avait jamais existé auparavant.

			– Par l’enfer ! gronda Bleedham-Drye en frappant la rambarde du plat de la main. Qu’est-ce que ce maudit gamin Fowl a encore bien pu faire, cette fois ?

			C’était plus qu’il ne pouvait en supporter. Au cours de toutes les années qu’il avait passées sur terre, le duc n’avait jamais rencontré de mystificateur aussi ingénieux. Et, alors qu’une partie de lui-même éprouvait un certain respect pour les ruses de Fowl, tout le reste de son être rêvait de pouvoir écraser ces ruses à grands coups de pied.

			Lord Bleedham-Drye tendit l’index vers la brume orangée.

			– C’était ta dernière chance, mon garçon ! s’écria-t-il. Ta toute dernière chance. Si tu es encore vivant, là, en bas, prépare-toi à mourir, parce que moi, Teddy Bleedham-Drye, duc de Scilly, j’en ai assez.

			En temps normal, le duc courroucé aurait offert un spectacle impressionnant mais, en la circonstance, ses cheveux ressemblaient à de la barbe à papa, son costume de bain mouillé était plus comique qu’imposant et ses cordes vocales, déshydratées par sa mésaventure avec les anguilles électriques, étaient montées d’un ton grave de baryton à un registre beaucoup plus aigu.

			– Assez, tu m’entends ? couina-t-il. Prépare-toi à retrouver ton créateur, Fowl.

			 

			Cinq minutes plus tôt, Beckett aurait ri de bon cœur en voyant et en entendant le duc désemparé. Mais, cinq minutes plus tôt, Beckett Fowl n’était pas en train de se noyer dans un bain de boue.

			La mare de boue instantanée leur avait bel et bien sauvé la vie, mais c’était à double tranchant car le jet de feu de Lazuli avait creusé un trou sur toute la hauteur de l’île, jusqu’à la mer qui se trouvait au-dessous. Pour l’instant, l’eau pressurisée montait vers la surface, mais elle pouvait tout aussi vite retomber à son niveau habituel, emportant les Regrettables avec elle.

			Et même si Beckett Fowl aimait passionnément patauger dans la boue, il savait, de la manière instinctive qui était la sienne, que le flux qui les portait pouvait à tout moment s’inverser et les aspirer vers les profondeurs.

			– Bon, les gars, fini de s’amuser, dit-il dès que sa tête apparut à l’air libre.

			Lazuli entendit ses paroles ou crut les avoir entendues.

			« Beckett a-t-il dit que nous étions en train de nous amuser ? pensa-t-elle. Je dois avoir de la boue dans les oreilles. »

			Le bras de Beckett était toujours passé dans la ceinture de Lazuli et il n’eut pas un gros effort à fournir pour projeter la fée sur une surface relativement sèche. Lanceur d’Alerte se prit en charge, escaladant rapidement le corps de son ami humain et sautant de la tête du garçon sur la terre ferme.

			Beckett s’apprêtait à se hisser par lui-même, ainsi que son frère Myles en état de semi-catatonie, par-dessus le bord du puits de boue, lorsqu’il pencha soudain la tête d’un côté, écarta les bras et écouta le bruit d’une vague qui venait s’écraser sur le 
rivage.

			– Poussée en vue, dit-il, et il se laissa soulever par une soudaine montée de l’eau qui lui permit d’atterrir sans difficulté sur ses deux pieds, Myles haletant sous son bras.

			L’eau jaillit vers le ciel en une colonne géante qui s’élargit comme une fleur et retomba à la manière d’une immense fontaine digne d’une piazza romaine.

			Beckett regarda la mer se retirer au fond du puits et adressa un grognement à Lanceur d’Alerte.

			Le troll répondit par un grognement semblable, que Lazuli interpréta comme une façon de dire : « Fabuleux, non ? » Et, tout à coup, elle comprit un peu mieux Beckett. Il suffisait de le voir comme un troll miniature, en plus grand et sans pilosité.

			Myles Fowl se laissa tomber sur le dos, les bras croisés sur sa poitrine, semblable à un défunt préparé pour une veillée funèbre irlandaise. Il était enveloppé d’un linceul de boue qui commençait à sécher et il ne manquait plus, pour compléter la scène, qu’à poser une pièce de monnaie sur chaque paupière, comme le veut la tradition en Irlande.

			Beckett le remua un peu du bout de sa chaussure d’escrime.

			– Myles, qu’est-ce qu’il y a ? On a réussi.

			Myles battit des paupières et de l’eau salée coula de ses yeux, traçant un sillon sur la pellicule de boue qui recouvrait son visage.

			– Mon plan n’a pas marché, dit-il. J’ai échoué.

			Beckett s’accroupit à côté de lui.

			– Avant, je faisais comme toi en ce moment, dit-il. Je vivais dans le passé. Mais maintenant, je sais que le passé est du passé. Quand ton plan a échoué, c’était avant. Mais on est maintenant et il faut un nouveau plan. Dis adieu aux anciens échecs et bonjour au nouveau plan de Myles.

			Myles ferma les yeux pour assimiler ces paroles, puis répondit :

			– Mais nos erreurs doivent nous apprendre à connaître nos limites, frérot.

			– Tu dis toujours que c’est très bien d’apprendre. C’est un mensonge ?

			Myles ouvrit les yeux juste assez pour lancer un regard soupçonneux à Beckett.

			– Tu ne serais pas en train de faire une tentative d’influence sociale sur moi, Beck ?

			– Moi ? s’étonna Beckett d’un ton innocent. Je suis le jumeau actif, tu sais bien ? Les trucs intellos, je n’y connais rien.

			Myles expliqua le terme.

			– L’influence sociale, dans ce contexte, désigne une tactique dont se servent les psychologues pour provoquer une réaction chez leurs patients.

			Beckett aida Myles à se relever.

			– Tu dis ce que tu veux, grosse tête. Tout ce que je sais, c’est qu’un type très intelligent mais très ennuyeux m’a expliqué un jour que ce qui ne nous tue pas nous rend plus forts. C’est vrai, frérot, ou bien ce type ennuyeux racontait n’importe quoi ?

			La boue tombait par plaques des vêtements de Myles et il pensa : « Deux costumes fichus en autant de jours », mais il répondit :

			– C’est vrai, Beck. Merci de me l’avoir rappelé.

			S’il avait dû être sincère, Myles aurait reconnu qu’il ne se sentait pas très bien en cet instant mais, grâce à l’optimisme de son frère, sa confiance revenait déjà en lui comme une flamme dans son ventre.

			« Une flamme dans mon ventre. Ça me rappelle quelque chose. »

			Myles se tourna vers Lazuli qui avait arraché son casque et vomissait de la boue et de la fumée, son dos se voûtant à chaque haut-le-cœur.

			– Cadette Heist, dit-il, dès que vous vous en sentirez capable, nous devrons partir d’ici. J’imagine que le duc est déjà à nos trousses.

			– D’accord, parvint à répondre Lazuli entre deux hoquets. Juste une – hoquet – seconde, Myles.

			– Vous savez sûrement, poursuivit Myles, que ce qui ne nous tue pas nous rend plus forts.

			Lazuli n’était pas d’humeur à s’entretenir de philosophie allemande et elle brandit le poing en guise d’avertissement, mais Myles, imperturbable, continua de parler.

			– Lorsque vous aurez un petit répit entre deux haut-le-cœur, nous pourrions peut-être creuser un peu ce qui vient de se produire. Il semble que vous soyez devenue une créature magique. Les dossiers d’Artemis sont, comme d’habitude, incomplets à ce sujet, peut-être pourriez-vous combler les lacunes ? Si je connaissais l’étendue de vos pouvoirs, cela m’aiderait à établir une stratégie.

			Lazuli savait qu’elle ne lui serait pas d’une grande aide dans ce domaine. Cracher du feu semblait un phénomène magique mais, en fait, ce n’était pas vrai. Les gobelins naissaient avec les outils biologiques nécessaires. Dieu sait qu’elle avait subi suffisamment d’IRM et d’examens médicaux pour détecter de petites particularités tels des conduits produisant des sécrétions grasses à l’arrière de la gorge et des parties du corps insensibles au feu. Aujourd’hui, au moins, tout cela avait servi à quelque chose.

			Elle cracha par terre et accepta le mouchoir que lui tendait Myles pour qu’elle s’essuie la bouche.

			– Je ne comprends pas exactement comment il est possible que je puisse cracher du feu.

			– La magie, dit Beckett, comme s’il s’agissait d’une évidence. La magie est impossible.

			Lanceur d’Alerte imita l’attitude de Beckett et grogna une approximation du mot « impossible ».

			Myles approuva d’un signe de tête.

			– Il faudra nous contenter de cela pour l’instant. Pouvez-vous marcher, cadette ?

			Lazuli se rappela un film humain qu’elle avait toujours beaucoup aimé, Highlander, et, avec un sourire ironique, elle cita de mémoire une phrase prononcée par l’un des personnages : « Je pourrai toujours marcher si c’est pour partir d’ici. »

			Mais elle ne quitterait pas l’île en marchant.

			Jamais.

			 

			Aussi furieux qu’il pût être, et il l’était, Lord Bleedham-Drye prit le temps de revêtir un peignoir et de chausser une paire de bottes d’équitation qui montaient la garde à l’entrée de la maison. Il fouilla dans ses poches à la recherche des cartouches qu’il conservait dans la plupart de ses vêtements et choisit dans le porte-parapluie un fusil semi-automatique Myishi de calibre douze qu’il accrocha à son épaule. Il avait ainsi les mains libres pour activer les deux gants connectés qui lui permettaient de contrôler ses divers robots et drones de combat. Il avait signé avec Myishi un contrat de maintenance qui lui avait coûté une jolie fortune au cours des années, même avec la réduction accordée à la famille et aux amis, mais grâce auquel les défenses de Saint-George étaient en parfait état de fonctionnement et se déclenchaient par une simple pression sur un bouton. Le duc appuya sur ce bouton et le serveur central en aluminium, encastré dans son bureau, émit un bruit métallique puis se mit à ronronner.

			« Et maintenant, mon garçon… », pensa-t-il. Il fléchit alors les doigts dans ses gants de contrôle, activant des centaines de machines à tuer/jardiner/nettoyer, dont une douzaine construites par ses soins – de petits bonshommes qui semblaient sortir d’un livre de science-fiction du xixe siècle, avec des mitraillettes attachées à leurs bras et qu’Ishi Myishi avait qualifiés de « délicieux anachronismes ».

			« Il est temps de clore ce pénible chapitre de la vie de Teddy Bleedham-Drye, pensa le duc. Le chapitre intitulé : Lord Bleedham-Drye rencontre les jumeaux Fowl. »

			Il semblait qu’il n’y eût qu’un seul moyen d’assurer l’éradication du fléau Fowl.

			Une attaque massive.

			Et Teddy était prêt à soumettre une bonne partie de son île à un feu nourri d’artillerie pour que Myles Fowl et sa joyeuse bande cessent d’exister.

			Myles surtout, pour parler franchement.
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			La plume et l’épée

			Myles ressentait surtout de la frustration. Il lui semblait que l’univers voulait absolument les éliminer, lui et ses compagnons. C’était vraiment regrettable.

			« Le nom que nous a donné Beck est peut-être très approprié », pensa-t-il avec une certaine morosité. Il sentait que son intellect était sur le point d’être vaincu par la seule puissance de feu adverse, démentant la vieille maxime bien connue selon laquelle : La plume est plus forte que l’épée.

			On pourrait détailler de la manière suivante les raisons de la morosité de Myles :

			a) Les membres de son équipe étaient en piteux état – surtout la cadette Heist, tout juste capable de prononcer quelques bribes de phrases entre deux haut-le-cœur.

			b) Le troll miniature, certes très mignon, même avec son front rasé à l’endroit où l’électrode lui avait été appliquée, était incapable de saisir la gravité de la situation et restait allongé dans la boue avec Beckett.

			c) Son frère Beckett était incapable de saisir la gravité de la situation et restait allongé dans la boue avec Lanceur d’Alerte.

			d) Lui-même avait atteint un niveau dangereusement bas en matière d’idées nouvelles et n’avait plus confiance dans l’efficacité des divers stratagèmes qu’il avait mis sur pied.

			« J’ai besoin d’un coup gagnant », pensa Myles. Puis il dit à haute voix :

			– J’ai besoin d’un coup gagnant, NURSE.

			Mais, bien sûr, il n’entendait plus la voix de la NURSE dans son oreille.

			De toute façon, il paraissait de plus en plus improbable qu’il puisse gagner en quoi que ce soit, compte tenu des myriades d’armes létales qui se dirigeaient vers eux. L’atmosphère se remplissait d’une cacophonie de bruits électroniques et on aurait dit qu’il n’y avait pas un centimètre carré de terre ou de ciel qui ne soit occupé par une des machines du duc. En quelques secondes, le groupe fut entouré de laquais assassins et baigné d’une couleur rouge projetée par des centaines de pointeurs lasers.

			Il aurait été prudent de la part de Teddy de donner l’ordre de tuer, mais il se retint, préférant négocier avant de presser la détente virtuelle. Ainsi, dès qu’il eut franchi la porte et constaté avec satisfaction que son armée de robots cernait Myles et sa misérable petite bande, Teddy noua la ceinture de son peignoir et réfléchit à la manière dont il pourrait négocier la récupération du troll miniature. Traversant d’un pas nonchalant la cour du manoir, il offrait l’image typique d’un aristocrate excentrique partant chasser sur ses terres.

			Il n’eut pas à marcher longtemps d’un pas nonchalant, car Myles et sa bande étaient tombés à une dizaine de mètres de la tourelle du laboratoire, à un endroit où la pelouse qui entourait la maison sur trois côtés s’était transformée en une mare de boue. Mais quelque chose fit presque trébucher le duc : c’était en fait un puits qui s’était formé près du mur. Lord Bleedham-Drye connaissait tous les entonnoirs géologiques de l’île – et il y en avait beaucoup –, mais il était sûr à cent pour cent qu’il n’y avait jamais eu ici le moindre trou le matin même. Une flaque de boue, peut-être, mais certainement pas de puits.

			« Maudit soit ce garçon, pensa-t-il. Ce trou est en bordure de la maison familiale et pourrait bien causer un désastre. »

			Il ne faisait pas de doute dans l’esprit de Teddy que Myles avait une responsabilité dans cette soudaine formation géologique, mais il sentait, avec son flair de chasseur, que le garçon n’était plus une menace. Le duc restait malgré tout sur ses gardes. Il ne fallait plus prendre de risques avec ces petits affreux. S’il avait appris quelque chose au cours de ces deux derniers jours pour le moins bizarres, c’était qu’il ne fallait pas sous-estimer les jumeaux. En plus, il n’avait aucune idée de ce dont cette minuscule fée bleue était capable. Lord Bleedham-Drye ne tint donc aucun compte du protocole habituel en matière d’armes et garda ses deux index sur les détentes centrales de ses commandes sans fil, ses autres doigts actionnant les diverses touches de contrôle.

			Myles vit le duc approcher à travers la multitude de robots vibrant et ronronnant dans un concert de signaux sonores et ne put s’empêcher d’être impressionné par le simple nombre de ces petites machines. Le duc avait dû verser une jolie somme à Ishi Myishi pour constituer cet essaim métallique qui s’écarta comme un rideau de théâtre pour laisser leur maître humain s’avancer vers Myles et sa bande dépenaillée.

			Lorsque Lord Bleedham-Drye fut arrivé à cinq mètres de Myles, il s’immobilisa. Ses cheveux étaient retombés sur son crâne et il avait l’apparence de quelqu’un qui maîtrisait à nouveau la situation, ce dont lui-même était persuadé.

			– Et voilà, ça recommence, mon garçon, dit-il à Myles. Vous ne trouvez pas que ces confrontations deviennent ennuyeuses ?

			– En temps normal, je serais d’accord avec vous, répondit Myles, démentant par la vivacité de sa voix l’anxiété qui lui tordait les entrailles. Mais cette fois, c’est très amusant. Je n’avais encore jamais été menacé par des outils de jardinage.

			Myles montra du doigt un robot en forme de scarabée juste en face de lui.

			– S’agit-il d’un séchoir à cheveux ?

			– C’est cela, en effet. Très puissant. Je m’en servirai sans doute pour souffler vos restes dans ce puits de boue.

			– Comme c’est drôle, répliqua Myles.

			Pour gagner le temps de réfléchir, il choisit d’insulter un autre robot.

			– Et cette tondeuse à gazon, servira-t-elle à couper les cheveux de notre ami le troll ?

			Lord Bleedham-Drye remua plusieurs doigts. Des lames de tondeuse à gazon jaillirent alors de sous la machine et se mirent à tourner verticalement.

			– Peut-être, dit le duc, mais ce petit engin taille aussi les haies. Et les rotules.

			Myles fit une grimace, comme n’importe qui dont on menace les rotules.

			– Ce genre de conversation n’a sûrement aucune raison d’être, monsieur le duc, répondit-il. Un gentleman ne menace pas de violences.

			– Celui-ci le fait, répliqua Teddy et il remua à nouveau les doigts, ce qui eut pour effet de diriger les pointeurs lasers de chaque drone et de chaque robot terrestre sur la tête de Myles. Et je fais plus que menacer, je garantis l’efficacité.

			Myles ferma les yeux face à l’éblouissement du laser en espérant que Lazuli retrouverait suffisamment de force pour se livrer à une deuxième démonstration de sa magie nouvellement acquise. Mais il semblait qu’aucune assistance ne viendrait de ce côté-là. Beckett et Lanceur d’Alerte étaient étendus à plat ventre dans la boue et, à en juger par sa pâleur bleu ciel, Lazuli n’était bonne qu’à passer quelque temps dans un hôpital, criblée de diverses perfusions.

			– J’ai une proposition à vous faire, reprit le duc, bien que je n’aie aucune raison de vous accorder quoi que ce soit. Mais, comme vous le dites, je suis un gentleman. Donnez-moi ce troll et cette chose bleue, quelle qu’elle soit, et je ne tuerai que vous. Pour l’instant tout au moins. Votre frère pourra partir indemne. Indemne physiquement, bien sûr. J’imagine que le spectacle de son jumeau coupé en deux par des rayons lasers risque de laisser quelques traces dans son psychisme.

			Le nœud d’angoisse dans les entrailles de Myles se serra un peu plus.

			– Ces termes ne sont guère favorables, monsieur le duc.

			Bleedham-Drye haussa les épaules.

			– Ils sont ce qu’ils sont. Vous avez dix secondes pour vous décider.

			Beckett choisit ce moment pour intervenir :

			– Cinq secondes, dit-il en se relevant d’un bond.

			– Beck, s’il te plaît, lança Myles, c’est une question de vie ou de mort.

			– Quatre, continua son jumeau en comptant sur ses doigts.

			– Étant un homme de parole, dit Lord Bleedham-Drye, je suis vos quatre secondes et je relance du double.

			– Trois, poursuivit Beckett qui regardait attentivement à l’intérieur du trou.

			Myles avait l’impression qu’un serpent contractait ses intestins.

			– Ça ne nous aide pas, Beckett.

			– Eeuux, grogna Lanceur d’Alerte en rejoignant son ami humain au bord du puits de boue.

			Le duc cligna des yeux.

			– Est-ce que cette chose vient de dire « deux » ?

			– Un, continua Beckett.

			Et il sauta dans le trou.

			Le troll le suivit.

			« Que de sauts dans le vide ! » pensa le duc. Mais cette fois, à la différence de Myles, Teddy Bleedham-Drye savait ce qui se passait. Après tout, c’était son île.

			Il enclencha les crans de sûreté de ses gants de contrôle et, d’un mouvement d’épaule, fit glisser entre ses mains le fusil qu’il portait en bandoulière. Puis il introduisit une cartouche dans la chambre de l’arme et attendit.

			Un instant plus tard, un grondement retentit lorsqu’une vague passa sous la saillie que formait la roche au niveau de la mer et remonta à travers la fissure.

			– Ah ! s’exclama Lord Bleedham-Drye. Vous pensez vraiment que je n’ai jamais descendu les chutes d’eau de Saint-George, Myles ? Je faisais ça pour m’amuser. Mon propre pater, le cher homme, me jetait dans les trous d’eau dès l’âge de cinq ans pour m’endurcir.

			Myles comprit alors ce que tentait Beckett, mais il se rendit compte également que, pour Teddy, c’était l’équivalent d’une séance de tir.

			« Beck et Lanceur d’Alerte ne sont guère plus que des pigeons d’argile », pensa-t-il.

			– Pull ! cria Lord Bleedham-Drye et, à l’instant même, une colonne d’eau jaillit du puits récemment creusé, emportant à sa surface Beckett et Lanceur d’Alerte.

			Ils furent propulsés haut dans les airs et profitèrent de cet élan pour s’accrocher au drone le plus proche. Si cette tentative n’avait pas été anticipée par le duc, elle aurait pu réussir, mais Lord Bleedham-Drye était prêt à sacrifier quelques drones pour neutraliser le Fowl sauteur et son animal de compagnie.

			– Meurs, drone maudit ! s’écria Beckett en frappant le robot volant le plus proche.

			L’engin plongea sous son poids dans un gémissement de rotors puis rendit l’âme lorsque Beckett arracha comme des entrailles les câbles de son moteur. Lanceur d’Alerte fit la même chose non pas sur un drone mais sur trois, sautant d’une machine fumante à une autre, manifestement ravi de se livrer à ces actes de destruction.

			– Tonnerre ! s’exclama le duc, ces petits monstres sont agiles, n’est-ce pas ?

			Il éclata de rire.

			– Le spectacle est très amusant, mon garçon, mais nous perdons notre temps…

			Visant alors d’un geste nonchalant, le duc tira deux cartouches, atteignant ses deux cibles mobiles en deux secondes environ. C’était un tir d’expert au niveau le plus impressionnant. Beckett tomba aux pieds de son frère dans un bruit mou, l’impact amorti par la bulle de Cellophane tremblotante qui s’était formée autour de lui, restreignant ses mouvements. Lanceur d’Alerte atterrit sur son ami, ce qui était sans doute une bonne chose, et leurs enveloppes de Cellophane respectives se mélangèrent pour ne plus constituer autour d’eux qu’une seule et même prison.

			– En plein dans le mille ! lança le duc d’une voix rauque.

			Mais, respectant les formes aristocratiques, il limita sa célébration à cette seule exclamation et remit son fusil en bandoulière. Puis il réactiva son gant de commande à distance avant de retourner à sa tâche du moment.

			– Le troll, je le garde, dit-il à Myles, mais votre frère sera jeté dans le puits et vous, mon garçon, vous ne tarderez pas à le suivre. Quant à la fée, je vais prélever ses organes pour les étudier.

			Cette déclaration d’intentions meurtrières, formulée d’un ton désinvolte, glaça le sang de Myles et il eut toutes les peines du monde à ne pas vaciller. La mort était sur le point de frapper. Pas moyen d’arrêter le temps. Inutile de compter jusqu’à dix. Mort à tout jamais.

			« Il nous tuera sans le moindre remords, pensa Myles et, à la différence d’autres frasques qui les avaient rapprochés du trépas, il eut cette fois le temps d’assimiler cette réalité. La chère cadette Heist et le charmant petit troll ne seront plus que des rats de laboratoire. Et tout cela par ma faute. »

			Myles vit une expression de douleur sur le visage de son frère tandis que la Cellophane commençait à le comprimer et il en eut le cœur brisé.

			« Si je ne dois faire qu’une seule chose avant de mourir, ce sera de soulager les souffrances de Beck. »

			Mais comment atteindre cet objectif humanitaire ?

			Myles repensa aux deux agents vêtus de jaune citron qui avaient été emballés sous vide dans la salle de douche. La vapeur projetée par l’un d’eux avait distendu la Cellophane. Myles n’avait pas de source de vapeur sous la main, mais peut-être pourrait-il trouver un substitut.

			Il observa le séchoir à cheveux qui était monté sur une petite plateforme semblable à celle d’une grue, sans doute pour que l’appareil puisse sécher la barbe du duc pendant ses promenades.

			« J’ai un plus noble usage pour toi, petit bonhomme », pensa Myles, en arrachant le sèche-cheveux de ses fixations. Il actionna l’interrupteur et colla la bouche de l’appareil contre la Cellophane en l’enfonçant pour former une poche d’air chaud entre Beckett et Lanceur d’Alerte. Presque immédiatement, l’enveloppe enfla, puis des bulles et des cloques apparurent à sa surface en grossissant les traits de Beckett. Lanceur d’Alerte donna des coups de griffe à l’une des cloques plus fines que les autres et parvint à faire un trou pour laisser passer l’air.

			Myles tomba à genoux et écarta les bords de cette ouverture jusqu’à ce que le visage de Beckett apparaisse. Malheureusement, la Cellophane était si étroitement serrée qu’il lui fut impossible d’en enlever davantage.

			– Beck, tu es blessé ?

			Beckett prit une profonde inspiration, puis sourit.

			– J’ai compté, tu as vu ? J’ai fait un truc de Myles.

			– J’ai vu, dit Myles. C’était très intelligent de ta part. Je n’y aurais pas pensé moi-même.

			Beckett n’était pas d’accord.

			– Ce n’était pas intelligent du tout. C’était stupide. Mais je me suis dit, Myles a un plan, tout ce qu’il lui faut, c’est du temps. On t’en a fait gagner un peu.

			– C’est vrai, reconnut Myles en pensant qu’il était trop tard à présent pour appliquer son plan.

			– Le moment est venu d’imaginer quelque chose, dit Beckett en tortillant une main pour la faire passer par le trou. Fais marcher ton cerveau, frérot.

			– Je vais m’y mettre, répondit Myles qui s’efforçait de ne pas pleurer.

			– Poignet haut ? proposa Beckett.

			– Toujours, dit Myles.

			Et ils firent leur geste caractéristique, ce qui était touchant, mais aussi un peu plus dégoûtant que d’habitude à cause de la boue dont ils étaient tous les deux recouverts.

			« Ce sera peut-être notre dernier poignet haut », pensa Myles qui faisait face au duc et à son armée de drones tueurs.

			 

			De toute sa vie, Lazuli ne s’était jamais sentie aussi misérable. Elle éprouvait une telle nausée qu’il lui semblait impossible de jamais s’en remettre. Alors que sa colonne vertébrale frissonnait et que son estomac se convulsait, elle sentait qu’il n’y avait pas là qu’un simple dérangement hépatique. Elle devait subir une transformation au niveau moléculaire. Et ce n’était pas simplement son ADN de gobelin qui se révélait. Ses pouvoirs magiques étaient finalement remontés à la surface et, selon toute vraisemblance, elle ne vivrait pas assez longtemps pour pouvoir en profiter. Si les spasmes ne la tuaient pas, ce serait l’humain avec ses machines meurtrières qui s’en chargerait. Quelque part dans son inconscient, là où ses pensées rationnelles s’étaient réfugiées pendant que son corps affrontait la souffrance, Lazuli savait ce qu’il se passait : une distorsion spasmodique due à un accès de magie tardif. Le phénomène était rare, mais on savait que la magie d’un hybride pouvait se manifester dans des moments de stress extrême. On avait également des exemples d’hybrides dont les anticorps rejetaient violemment la magie, ce qui pouvait littéralement les déchirer de l’intérieur. Lazuli était consciente que sa place était à l’hôpital, sous la surveillance d’un sorcier spécialisé dans des cas comme le sien.

			« J’ai devant moi quelques jours pénibles, pensa-t-elle, ajoutant aussitôt : Si toutefois l’un d’entre nous vit encore quelques jours, ce qui semble improbable. »

			Son ange gardien lui avait dit une fois : « Si vos pouvoirs magiques se montrent un jour, cadette, ils auront leur propre indépendance. Il faut se représenter la magie comme un symbiote prêt à tout pour survivre. Si vous êtes née avec la magie en vous, vous apprenez à la contrôler naturellement, mais si elle se manifeste tardivement, c’est comme si, tout à coup, il vous poussait sur la poitrine un bras supplémentaire qui se mette à gigoter tout seul. »

			Lazuli comprenait, maintenant. Lorsque le feu avait jailli de sa bouche, elle avait eu l’impression que c’était une partie d’elle-même, mais qui ne lui appartenait sûrement pas.

			À présent, sa vision se colorait à nouveau d’orange et son haleine faisait trembler l’air devant elle.

			« La magie se protège elle-même », comprit-elle et, soudain, elle se retrouva debout à côté du jeune Fowl, prête au combat.

			« Comment s’y prendre ? se demanda-t-elle. Comment l’activer ? »

			Si la magie avait pu lui répondre, elle aurait dit : « Laisse-moi faire. »

			 

			Lord Bleedham-Drye se rendit compte que, même si les chances étaient de son côté, il ne se trouvait pas en position haute par rapport à ses adversaires, ce que n’importe qui ayant dix minutes de combat à son actif savait être très avantageux dans un affrontement. Dans ce cas particulier, une position plus élevée lui permettrait de tuer le jeune Fowl sans blesser le troll. Alors, pendant que Myles Fowl s’affairait auprès de son frère avec un séchoir à cheveux, il fit atterrir l’un des drones les plus robustes de Myishi puis glissa ses pieds dans les fixations semblables à celles d’une paire de ski aménagées sur l’appareil jusqu’à ce qu’elles se referment sur ses bottes.

			C’était la première fois que Lord Bleedham-Drye se servait de ce dispositif particulier et il fut agréablement surpris lorsque la plateforme volante décolla en douceur, comme le lui avait prédit Myishi lui-même, portant son poids sans que les rotors ne semblent fournir d’effort perceptible.

			« Vous ne me décevez jamais, Myishi », pensa-t-il avec un mince sourire. Ce n’était pas ce qu’on aurait pu qualifier de sourire heureux – mais plutôt celui qu’on devine sur les babines du loup qui vient de sentir l’odeur du sang.

			Il remarqua que la petite fée bleue s’était relevée tant bien que mal et tremblait sur ses jambes comme un faon nouveau-né. En y réfléchissant, Lord Bleedham-Drye estima préférable d’abattre la créature. Car ses congénères viendraient sûrement la chercher.

			De son pouce gauche, il appuya sur le bouton qui commandait le niveau sonore de sa voix.

			– Tous les yeux sur la cible, ordonna-t-il à ses serviteurs robots.

			Plus d’une centaine de points lasers teintèrent Myles Fowl et son amie bleue d’un rouge couleur de sang frais et Lord Bleedham-Drye prit conscience que cet instant était l’apogée de toute sa vie de super-méchant.

			Il pressa à nouveau le bouton du haut-parleur.

			– Ordre aux drones vidéo de capter les images en 3D et de les envoyer en continu à Myishi. Ce vieux Ishi sera si fier. Peut-être même qu’il postera la vidéo sur son site.

			Un ordre qu’il serait amené à regretter.

			 

			Myles n’avait qu’une seule carte à jouer et cette carte n’était plus dans sa manche. En fait, il l’avait jouée plusieurs heures auparavant, peu après leur arrivée à Saint-George et, rétrospectivement, il lui semblait que son stratagème s’était résumé à un très imprudent gâchis de ressources. Il savait instinctivement que le duc était arrivé à la fin de son monologue et qu’il s’apprêtait à le supprimer purement et simplement. À en juger par le seul volume de drones et de robots qui pointaient leurs armements dans sa direction, il ne resterait de lui plus rien à enterrer. Il ne serait plus qu’un peu de poussière emportée vers la mer ou peut-être dérivant dans l’espace.

			« Je ne ferai qu’un avec l’univers », pensa-t-il. Puis : « Mais je préférerais ne faire qu’un avec mon propre corps. »

			En réalité, le duc n’en avait pas fini avec son monologue triomphateur. Il lui restait deux mots à dire. Ces deux mots étaient :

			– Adieu, Fowl.

			Et il posa son index sur la commande « feu à volonté ».

			Si Myles n’avait pas été la cible d’un homicide imminent, il aurait peut-être apprécié le spectacle. Un essaim de machines de mort formèrent devant le sinistre manoir un demi-cercle commandé par leur maître volant. À la vérité, l’ensemble aurait pu constituer un parfait tableau gothique si le duc avait porté une cape ondulant dans le vent au lieu d’un peignoir et d’un costume de bain à rayures.

			 

			La commande « feu à volonté » était une combinaison qui interdisait un déclenchement accidentel. D’abord, Lord Bleedham-Drye enfonça le bouton principal avec l’index puis balaya du pouce un petit pavé tactile. Ce deuxième mouvement n’étant pas très intuitif, Teddy avait eu l’intention de créer son propre raccourci, mais il ne l’avait jamais fait et, à sa première tentative, il appuya trop fort, ce qui l’obligea à réessayer.

			« Ne pas oublier, se dit-il, de voir avec Myishi si j’ai droit à une version améliorée des commandes de contrôle. »

			 

			Pour Lazuli, le monde avait pris une couleur orange, comme si son casque n’avait plus de filtre anti-éblouissement. Mais il ne s’agissait pas de filtre – c’était sa magie qui fonctionnait en pilotage automatique. Lazuli courait un danger mortel et la magie monta en elle comme un féroce instinct de survie. Alors, avant que Lord Bleedham-Drye ait eu le temps de procéder à un second balayage, elle ouvrit la bouche et lâcha un éclair de feu qui fit fondre les carapaces et les mécanismes d’une douzaine de drones. Elle tourna ensuite son attention vers les forces terrestres et submergea les troupes électroniques sous une intense flamme d’un bleu mêlé de blanc. La tôle des robots se déforma dans des claquements métalliques, se tordant, se fendant en deux, certaines machines se renversaient, d’autres s’effondraient piteusement sur elles-mêmes, crachant de la fumée jaillie de leurs entrailles. Lorsque les pouvoirs magiques de Lazuli eurent neutralisé les engins terrestres, ils se tournèrent vers le danger principal : le duc de Scilly.

			 

			Lord Bleedham-Drye fut obligé de virer à droite sur sa plateforme volante pour éviter d’être pris dans le brasier et ne put que regarder ses valets métalliques se faire carboniser par la flamme intense. Soudain, son objectif passa de la conquête à la survie. Ce qui ne signifie pas que Teddy se laissa gagner par la panique, car tel ne fut pas le cas. Au cours des années, la vie du duc s’était trouvée menacée à de nombreuses reprises et il avait découvert qu’il pouvait, comme le disait Kipling, « rester calme alors qu’autour de toi, tous ont perdu la tête ». En fait, ses sens s’aiguisaient, d’une certaine manière, dans la violence du combat et, sans qu’il en soit conscient, ses lèvres s’étiraient sur ses dents et ses yeux s’écarquillaient, lui donnant l’air d’un requin. En l’occurrence, un requin volant poursuivi par une colonne de feu tandis que tombaient en pluie des débris de métal qui lui brûlaient la peau au passage. Il était rare que les choses finissent bien pour les requins volants.

			Teddy vira brusquement à droite comme s’il surfait sur une vague invisible et parvint à éviter une lame de feu qui ne l’atteignit qu’au talon. Le cuir de sa botte fut carbonisé et de minuscules cloques apparurent sur sa peau, enflant puis éclatant d’elles-mêmes.

			« C’est la fin pour toi, mon vieux Teddy », pensa-t-il.

			Mais il se trompait car, tout à coup, l’attaque cessa.
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			Le plus puissant goéland 
de Cornouailles

			La magie exige un lourd tribut des corps qu’elle habite, vidant leurs réserves de glucose, de glycogène et de graisse, dans cet ordre. Si une fée pousse ses pouvoirs trop loin, le corps s’arrête tout simplement de fonctionner pour pouvoir récupérer. Elle ressent brusquement une incroyable fatigue qui précipite sa conscience dans le néant. Et comme elle n’avait qu’une minute d’expérience de la magie à son actif, ce fut exactement ce qui arriva à la cadette Heist. Alors qu’elle projetait vers le ciel d’impressionnantes colonnes de feu, son corps décida soudain de dire bonsoir et bascula à terre, des volutes de fumée s’échappant de ses pores. Ce fut grâce à une rapidité de réaction qui ne lui ressemblait pas que Myles l’empêcha de tomber dans le puits. Il n’eut pas le temps d’attraper la cadette, il se contenta de la bousculer de tout son corps pour l’écarter du trou et dut faire de grands moulinets avec ses bras pour ne pas y tomber lui-même.

			Myles et Lord Bleedham-Drye se redressèrent à peu près au même moment. La tête froide de Teddy était, pour ainsi dire, montée en température, et à présent, il brûlait de revenir à son plan précédent qui consistait à envoyer Myles Fowl et sa maudite coterie en enfer, ou au moins à les effacer de la surface de la terre. La seule idée que Myles avait en tête, pour sa part, était de refuser à cet homme monstrueux la satisfaction qu’on le supplie de leur laisser la vie sauve. Ses compagnons avaient fait tout leur possible pour lui gagner du temps, ne serait-ce que quelques secondes, mais à présent, il devait accepter la réalité :

			a) Son plan avait échoué et…

			b) Parfois, être un génie ne garantit pas le succès si l’on se trompe dans ses choix.

			 

			Lord Bleedham-Drye s’était donc redressé sur sa plateforme. Son visage s’enflammait de rage et son pied aussi était enflammé par des brûlures au second degré. Les aspects quelque peu comiques qu’il avait présentés un instant auparavant avaient complètement disparu. Le duc, à présent, était habité de pensées sanguinaires, il se préparait à la guerre et l’expression rageuse de son visage ne permettait pas d’en douter.

			– Éclairez la cible, ordonna-t-il à ce qu’il restait de ses soldats électroniques et les dizaines de marques rouges des pointeurs lasers recouvrirent Myles du sommet de son crâne jusqu’à l’extrémité de ses orteils.

			Parmi les points rouges s’en était glissé un autre, de couleur verte.

			 

			Myles aperçut la lumière verte et son soulagement fut tel que, pendant un moment, ses jambes en tremblèrent. Il n’était pas coutumier d’une telle émotion puisque, d’habitude, ses plans se déroulaient sans la moindre anicroche et donc le muscle du soulagement ne s’exerçait guère chez lui. La dernière fois qu’il se souvenait avoir éprouvé un sentiment vaguement semblable, c’était quand il avait résolu le célèbre problème de mots croisés de Breman – qui, selon son auteur, demandait deux ans de travail – en quatorze minutes, battant le record d’Artemis de trente-huit secondes. En cet instant, cependant, Myles se rendait compte qu’il y avait des choses un peu plus importantes dans la vie que de vaincre son frère aîné dans la résolution d’une grille de mots croisés.

			– Eh bien, dit-il à la lumière verte qui clignotait sous un drone de combat, je suis absolument ravi de te voir.

			– Moi aussi, je suis ravi de vous voir, mon garçon, dit le duc, croyant par erreur que Myles lui parlait. Mais je serai absolument extatique lorsque je ne vous verrai plus du tout.

			À nouveau, le duc de Scilly actionna la commande « feu à volonté », s’appliquant cette fois à exécuter soigneusement son balayage, malgré son humeur.

			Et rien ne se produisit.

			Ou plutôt, pour être plus précis, quelque chose se produisit, mais pas du tout ce que le duc avait prévu. Lord Bleedham-Drye s’attendait à ce qu’une salve de rayons lasers concentrés, de projectiles explosifs de divers calibres et même de missiles à courte portée, pulvérise les Fowl et leurs alliés et tant pis pour le troll. Mais au lieu de cela, seul un de ses drones répondit à son ordre et, manquant largement sa cible, ne parvint qu’à roussir les plumes de la queue d’un goéland innocent qui passait par là. De ce fait, il était à craindre que le goéland doive renoncer à tout espoir de devenir le mâle dominant de sa colonie, si tel avait été son rêve. Or, au contraire, l’oiseau, dont le nom phonétiquement était Krrouaa-ka-koua, apprit à se servir de son style de vol désormais zigzagant comme d’un art martial aviaire et devint le goéland le plus puissant de Cornouailles, réussissant même à unir les comtés du sud-ouest de l’Angleterre.

			Mais revenons à notre histoire.

			Un par un, les drones de Lord Bleedham-Drye firent passer la couleur de leurs pointeurs du rouge au vert. L’opération prit quelques secondes et, pendant que le duc contemplait son armée avec consternation, Myles utilisa ce laps de temps pour lisser sa cravate et vérifier les effets du séchoir à cheveux.

			Il s’agenouilla à côté de la bulle bouillonnante de Cellophane.

			– Tu te sens bien là-dedans, frérot ?

			– Ouais, répondit Beckett. Je dors un peu. Lanceur d’Alerte et moi, on fait le même rêve à propos d’un goéland empereur.

			Myles se rappela qu’il y avait un peu de sédatif dans la composition de la Cellophane. Il était logique de vouloir endormir ses captifs. C’était sûrement ce qu’il ferait lui-même. Beck et Lanceur d’Alerte devraient être en pleine forme s’il parvenait à les extraire le plus vite possible de leur cocon.

			L’un des drones de Lord Bleedham-Drye était descendu à hauteur de l’épaule de Myles et lui parlait. Le son était très clair dans les excellents haut-parleurs de Myishi et la voix était sans erreur possible celle de la NURSE.

			– Je devrais peut-être libérer M. Beckett ? suggéra l’intelligence artificielle qui, semblait-il, avait pris le contrôle de l’armée du duc.

			– Affirmatif, NURSE, répondit Myles. Mais attention. Beckett bouge beaucoup dans son sommeil et nous ne voulons surtout pas le ramener à la maison avec un membre en moins.

			– N’aie crainte, Myles, dit la NURSE. Ce drone est le plus perfectionné de la bande, c’est pourquoi j’ai concentré sur lui l’essentiel de ma conscience. Les autres ne sont que des abeilles ouvrières qui volent sous mon contrôle.

			Le drone de la NURSE augmenta la vitesse de ses rotors, ce qui aurait pu être interprété comme un grognement, puis entreprit de libérer Beckett et Lanceur d’Alerte en tranchant la Cellophane qui les maintenait prisonniers. L’opération fut achevée en quelques secondes et sans incident quoique, aux yeux d’individus normaux, le fait d’être libéré par des rayons lasers d’une prison de Cellophane en compagnie d’un troll miniature puisse être considéré comme un incident.

			Myles tourna son attention vers Lord Bleedham-Drye qui essayait désespérément de lâcher sur lui toute la puissance de ses machines. Mais une seule d’entre elles répondit à ses commandes : un vaporisateur endommagé qui avançait par à-coups d’une manière assez pitoyable, ses roues patinant sur le sol, et crachotait de faibles jets de désherbant.

			– Je peux ? demanda la NURSE dans les haut-parleurs du drone.

			– Mais bien sûr, répondit Myles.

			Un bref rayon laser détruisit le vaporisateur doté apparemment d’un moteur à combustion interne avec réservoir d’essence, à en juger par la fumée noire qui jaillit de son ventre en un petit nuage en forme de champignon.

			« Mais bien sûr. » Myles avait prononcé ces mots d’un ton désinvolte et sûr de lui.

			Il savait, cependant, que la chance avait joué un rôle dans le fait qu’il restait « actuellement vivant ». Un beaucoup plus grand rôle qu’il ne l’aurait voulu ou qu’il n’était prêt à concéder. C’était la NURSE qui leur avait sauvé la vie. Certes, il avait lui-même fait intervenir l’intelligence artificielle quelques heures auparavant, mais il s’agissait d’une solution de repli plutôt que d’une stratégie de fond. Myles avait prévu de résoudre la crise Bleedham-Drye bien avant que la NURSE n’infiltre le réseau fermé de Saint-George car, pour être franc, il n’était pas sûr à cent pour cent que l’intelligence artificielle fût capable de pirater le serveur de Myishi.

			Comme si elle lisait dans ses pensées, ce que Myles la croyait souvent capable de faire, la NURSE dit :

			– Tu ne croyais pas que j’y arriverais, Myles, n’est-ce pas ? Je veux dire pirater le système.

			– Bien sûr que si, répondit-il. C’est moi qui t’ai conçue, non ?

			– Tu as aidé Artemis à me concevoir, corrigea la NURSE. Mais c’est ton travail sur la partie intelligence artificielle forte qui m’a permis de trouver un moyen de m’introduire dans le système Myishi. En fait, tu seras peut-être content de savoir que nous sommes présents dans tous les systèmes informatiques du duc.

			– Cela ne faisait pas partie de ta mission, fit remarquer Myles.

			– Je sais, répondit la NURSE. Mais, grâce à toi, j’ai évolué pour atteindre un niveau de super-intelligence.

			C’était une déclaration fondamentale car les experts en informatique de la terre entière ne prévoyaient pas l’arrivée de l’intelligence artificielle forte avant une cinquantaine d’années et la super-
intelligence n’était pas attendue avant un siècle ou deux.

			– Tu as réussi, Myles Fowl, dit la NURSE. Ou plutôt, j’ai réussi avec ton aide. Nous devrions sérieusement renégocier notre contrat, dès que tu en auras fini avec l’aristocrate anglais volant.

			– Ah oui, dit Myles, je l’avais presque oublié, celui-là.

			 

			Lord Bleedham-Drye faisait souvent des cauchemars dans lesquels il se revoyait au temps où il était interne à l’école de Charterhouse. La brutalité faisait partie de la vie de chaque dortoir et l’un des élèves les plus âgés, Robert Hardie, avait mis au point un système qui consistait à accrocher les élèves les plus petits les uns à côté des autres aux patères du vestiaire, et à leur infliger des coups de canne alors qu’ils étaient suspendus sans défense. Teddy avait subi cette torture pendant presque un trimestre jusqu’à ce qu’il parvienne à se procurer un tournevis auprès du gardien. Ce jour-là, le jeune Teddy n’était pas allé à la prière du soir et avait pendant ce temps à moitié dévissé les patères si bien que, lorsque Hardie s’était livré à sa pratique sadique, ce même soir, les patères avaient toutes été arrachées de leur support et Hardie s’était retrouvé entouré d’une douzaine de jeunes élèves enragés qui avaient caché des règles en bois dans leurs chaussettes. À la fin du trimestre, Hardie avait quitté l’école.

			Mais Teddy gardait en mémoire le sentiment d’impuissance éprouvé lorsqu’il était accroché à l’une de ces patères et, à présent, il ressentait cette même fureur comme s’il avait été suspendu par Myles à une sorte de crochet métaphorique. Suspendu une fois de plus et dépendant des caprices d’un garçon de 
onze ans.

			« J’ai triomphé de Hardie, pensait le duc en cet instant. Je peux aussi bien triompher de Myles Fowl. »

			La première réaction de Teddy fut d’essayer de provoquer une fermeture totale du système. Certes, il se trouvait à six mètres de hauteur mais il était possible de survivre à une telle chute. Teddy lia ses commandes manuelles et pressa le bouton d’allumage pendant cinq secondes. Mais il n’y eut pas de réinitialisation.

			« Je suis complètement déconnecté, pensa le duc en jetant ses commandes devenues inutiles. Revenons à la vieille école, se dit-il en saisissant le fusil qu’il portait en bandoulière. »

			– Fais-moi descendre, mon garçon, s’écria-t-il, ou par tout ce qu’il y a de plus sacré, je te tire dessus avec les deux canons.

			 

			Myles était suffisamment fin pour savoir qu’il avait poussé le duc au-delà des limites du rationnel. Désormais, Lord Bleedham-Drye se moquait des conséquences. Il s’était fait battre par un simple enfant, or, pour la plupart des hommes adultes – surtout un homme de son époque –, c’était tout simplement intolérable. Pourtant, Myles essaya de le raisonner :

			– Monsieur le duc, dit-il, soyez raisonnable. Nous avons infiltré votre système tout entier. Il est à nous.

			– Mais comment ? demanda le duc. Le système est fermé. Il aurait fallu vous brancher directement sur le serveur.

			Myles lui laissa un instant pour comprendre.

			– Ah, bien sûr, dit enfin Teddy. Les lunettes.

			Myles approuva d’un signe de tête.

			– Exactement. Votre erreur a été de vous recharger à partir de votre ordinateur et non d’une prise extérieure. Il y a un capteur universel dans une branche de mes lunettes. Lorsque je les ai jetées sur le chargeur de votre bureau, en fait, je me suis branché dessus. Il a fallu un peu plus de temps que je ne l’avais prévu, mais la NURSE a fini par entrer dans le système Myishi. Tout ce que vous contrôliez auparavant est maintenant en mon pouvoir.

			Lord Bleedham-Drye épaula le fusil.

			– Pas tout, répliqua-t-il, ce qui n’était pas faux.

			Myles soupira.

			– Vous avez gardé votre dignité, monsieur le duc. Ne pouvons-nous au moins préserver cela ?

			Ce qui n’était pas vrai.

			Pas totalement.

			La dignité de Lord Bleedham-Drye avait connu le même sort que le dodo, elle s’était éteinte. Il était coincé sur une planche volante, vêtu d’un maillot de bain, sa barbe adorée transformée en une masse de poils grillés, aux extrémités fourchues. La seule façon pour le duc de retrouver un peu de respect de lui-même était d’éliminer les témoins jusqu’au dernier et d’effacer toute cette histoire de sa mémoire et de celle de son ordinateur.

			Le duc aurait pu capituler – après tout, sa situation désespérée le justifiait – si la NURSE n’avait pas demandé :

			– Dois-je cesser la diffusion en continu des images en 3D à destination du dénommé Myishi ?

			Lord Bleedham-Drye se sentit véritablement malade en se souvenant qu’il avait donné l’ordre de transmettre en direct les images de la destruction des Fowl à l’une des rares personnes pour qui il avait de la considération : le professeur Ishi Myishi.

			– Espèce de machine infernale ! Vous filmez en direct ?

			– En effet, dit la NURSE. J’enregistre également grâce à une demi-douzaine de vos excellents drones de surveillance. J’aurais pu cesser, mais je suis en train de faire l’expérience de l’humour. Peut-on dire que c’était humoristique ?

			– Absolument, assura Myles.

			– Pas du tout ! aboya le duc. Et on va voir si vous trouvez ça humoristique.

			Il tira alors un coup de fusil en visant Myles à la tête.

			La NURSE était capable de faire des millions d’opérations par seconde, mais il n’y avait qu’une seule action qui puisse empêcher le Cellophane d’envelopper la tête de Myles en le précipitant dans le puits. Cette action comportait deux parties : se placer sur la trajectoire du projectile puis essayer de le détruire en vol. Si la NURSE s’était trouvée dans l’un de ses propres engins de la villa Éco, elle aurait peut-être réussi à intercepter la balle. Mais le logiciel de visée du drone Myishi qu’elle habitait en cet instant était loin d’être aussi perfectionné que les siens et elle ne réussit qu’à endommager le projectile, ce qui déclencha la capsule de gel, laquelle provoqua un court-circuit dans les câbles extérieurs du drone qui fut englouti dans une bulle de Cellophane. Celle-ci neutralisa le mécanisme, en dehors de quelques fils électriques qui se détachèrent de la carcasse. Le laser devenu incontrôlable de la NURSE fendit le rotor avant gauche de la plateforme de Teddy et le duc tomba sur le sol – mais pas aussi vite qu’il aurait dû car trois des quatre rotors étaient encore opérationnels.

			Les quelques secondes qui suivraient seraient cruciales, Myles le savait. Le matériel de la NURSE était hors d’usage pour l’instant et il lui faudrait un moment pour se transférer dans un autre drone. Beckett et Lanceur d’Alerte n’avaient pas fini de reprendre connaissance et lui-même, comme on le lui disait souvent, était inutile dans un combat.

			– Oh, là, là, dit Myles.

			– « Oh, là, là » est insuffisant pour décrire la situation, mon garçon, lança le duc qui tapa des pieds jusqu’à ce que la plateforme se casse en deux pour qu’il puisse se dégager des fixations.

			Il s’avança alors vers Myles en brandissant son fusil d’un air menaçant.

			Puis Lord Bleedham-Drye changea d’avis. Il remit dans sa poche les cartouches de Cellophane et les remplaça par de vraies balles.

			– Pas de munitions non létales pour vous, Fowl, dit-il en braquant le canon du fusil sur Myles. L’oiseau va définitivement quitter sa cage.

			– Attendez, dit Myles en levant la main, comme si quelques doigts minces et blanchâtres pouvaient le protéger d’un coup de fusil.

			– Je n’attends plus, mon garçon, répliqua le duc. Au moins, vous m’aurez appris ça.
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			Adieu, les amis

			Nous arrivons donc au moment de vérité : la mort imminente de Myles Fowl.

			Selon une croyance très répandue, la vie d’une personne défile devant ses yeux au moment où elle quitte le monde des mortels mais, dans le cas de Myles, ce qu’il éprouva fut le regret de n’avoir pu sauver ses compagnons. Myles avait prévu qu’au moment où il rendrait le dernier soupir, il serait entouré d’admirateurs éplorés qui verseraient des larmes incontrôlables au pied de son lit. Ils pleureraient non pas seulement pour Myles, mais pour le futur même de l’humanité. Myles avait même passé un temps excessif à mettre au point ses dernières paroles, dont la version la plus récente était : « Adieu, les amis. Ne pleurez pas pour moi, pleurez pour un monde sans moi. »

			C’était succinct et facile à citer, pensait-il.

			Mais c’était, de toute façon, sans importance, car le destin de Myles était de survivre, juste après être mort.

			 

			Lord Teddy Bleedham-Drye pressa la détente de son arme, déchargeant une cartouche de chevrotine subsonique à quarante grains dans la partie supérieure droite de la poitrine de Myles, lacérant complètement son nouveau costume et, bien sûr, pénétrant profondément dans sa chair. Aussi étonnant que cela puisse paraître, le projectile n’atteignit ni la main ni le cœur de Myles qui ne mourut donc pas immédiatement, mais presque immédiatement. Son corps léger fut catapulté en arrière, dans les bras de la cadette Heist, ce qui représenta une grande chance pour lui. Dix minutes plus tôt, l’endroit où il aurait été projeté n’aurait pas eu la moindre importance, car les pouvoirs magiques de Lazuli ne s’étaient pas encore manifestés, mais à présent, c’était une créature complètement différente. Côté positif, elle était devenue une félutelle magique. Côté négatif, elle n’avait aucun contrôle sur sa magie et aucune idée de la nature de ses talents.

			On peut lire dans le testament d’Orsoon, qui fait partie du Livre des fées, la maxime suivante : Comme l’eau coule là où elle doit couler, la magie va où elle doit aller. Deux petits vers tout simples qui ont suscité des siècles de débat entre théologiens, mais la signification qu’on en donne généralement est que la magie non contrôlée choisit d’aller là où on a besoin d’elle. Dans le cas présent, c’était le torse de Myles qui en avait besoin et son cerveau aussi, qui avait déjà cessé de fonctionner. Lazuli ne savait pas vraiment ce qui se passait, étant encore à demi inconsciente après le spectaculaire épisode de la boule de feu et elle ne ressentit rien lorsque sa main droite pressa la blessure de Myles et répandit des pulsations d’énergie orange dans les profondeurs de la chair en lambeaux.

			Les deux autres membres des Regrettables avaient également réagi. Quelques instants avant que Lord Bleedham-Drye n’appuie sur la détente de son arme, Beckett était suffisamment éveillé pour tenter quelque chose. Le duc était trop loin de lui pour qu’il puisse couvrir à temps l’espace qui les séparait mais, d’une certaine manière, il disposait d’un projectile.

			Il souleva le troll miniature couché sur sa poitrine, grogna quelques brèves instructions puis, avec toute la force considérable de son bras, il le jeta en direction du drone entouré d’étincelles de la NURSE.

			Lanceur d’Alerte se montra plus que digne de la mission qui lui était confiée, même s’il ne comprenait pas à quoi elle pouvait bien servir. Le troll miniature aurait préféré être directement projeté sur Lord Bleedham-Drye, mais Beckett l’humain était son ami et Lanceur d’Alerte fit donc ce qu’il lui avait été demandé, se servant de la masse osseuse de son front pour projeter le drone en direction de Teddy qui, instinctivement, l’attrapa sous son bras.

			– Ah ! dit le duc. Belle tentative…

			Le duc avait raison.

			C’était vraiment une belle tentative.

			Et même très belle, en vérité, car les fils électriques qui pendaient sous le drone entrèrent en contact avec l’épiderme de Lord Bleedham-Drye, envoyant dans tout son corps une décharge de faible voltage. Elle n’eut pour effet que de chatouiller le duc qui avait acquis une résistance considérable aux courants électriques, grâce à ses anguilles. Mais la décharge fut en tout cas suffisante pour faire exploser les cartouches à Cellophane virale qui se trouvaient dans ses poches.

			Toutes les cartouches.

			Ce fut un spectacle à la fois terrifiant et fascinant. Et lorsque Ishi Myishi lui-même regarda plus tard les images vidéo, il décida d’apporter quelques modifications à sa conception des cartouches à Cellophane car il dut admettre qu’elles comportaient un grave défaut – celui-ci étant que n’importe quelle charge électrique pouvait les déclencher, même lorsqu’elles ne se trouvaient pas dans le canon du fusil.

			L’explosion des projectiles entraîna une réaction en chaîne qui engloutit le duc sous une accumulation de sphères de Cellophane qu’on voyait naître sur tout son corps, telles des limaces transparentes, l’électricité enfermée à l’intérieur envoyant des étincelles à travers les bulles de plastique. Lord Bleedham-Drye ne put que regarder avec horreur sa personne tout entière submergée par la même matière dans laquelle il avait enfermé les autres avec tant de désinvolture, sans se soucier de l’inconfort qu’il leur imposait. En fait, l’inconfort de ses victimes n’était rien comparé au sien. Ce qu’il ressentait en cet instant devait ressembler à ce qu’éprouve une souris dans la main d’un gorille, car on était censé n’utiliser qu’une seule cartouche à Cellophane virale par cible alors que le duc subissait les effets d’une douzaine d’entre elles, chacune formant une nouvelle couche autour de son corps pris au piège. Ses os étaient broyés, sa chair déchirée, et des étincelles électriques parcouraient la longueur de ses intestins. Lord Bleedham-Drye avait reçu plusieurs blessures mortelles là où une seule aurait largement suffi. Les dernières paroles qu’il faillit prononcer avant d’être entièrement consumé furent : « J’aurais réussi mon coup si vous ne vous en étiez pas mêlés, bande de sales mômes. »

			Mais le dernier vestige de sa noble éducation l’incita à une meilleure attitude et il se laissa écraser par la Cellophane sans dire un mot. Son regard glacé exprimait simplement une haine totale, ce qui n’avait pas grande importance, car personne, en cet instant, ne regardait dans sa direction. Au bout de plusieurs secondes la Cellophane prit une forme vaguement sphérique et se mit à rouler, à rebondir, à se tortiller, emportant Lord Bleedham-Drye prisonnier à l’intérieur, pour enfin tomber au fond du puits. Elle ne réapparut pas.

			 

			La force brute des pouvoirs de guérison magique de Lazuli transformèrent la brume salée en une écume de vapeur. Lorsque le nuage s’éloigna, porté par la brise maritime, Lazuli se retrouva serrant l’un des jumeaux Fowl contre sa poitrine, mais elle n’aurait su dire lequel, car elle avait le visage écrasé sous son dos. Ils semblaient allongés dans un mélange de boue et d’eau salée dont le niveau la submergeait presque. Lazuli entendait des voix qui venaient de quelque part mais elle ne parvenait pas à distinguer le moindre mot à cause de l’eau qui lui emplissait les oreilles. Quelque chose en elle lui disait qu’il faudrait des semaines pour s’en débarrasser. Ses conduits auditifs, particuliers aux hybrides, se révélaient très efficaces pour localiser l’origine des bruits, mais ils étaient constitués d’un labyrinthe de cartilages et c’était un véritable cauchemar d’éliminer l’eau qui s’y infiltrait.

			« Il faudra que je les fasse vider avec une seringue, se dit-elle, tout en sachant que ses oreilles étaient pour l’instant le moindre de ses soucis. Si je n’arrive pas à me dégager du poids de ces humains, je vais me noyer ou mourir étouffée. »

			Le plus drôle, c’est que les jumeaux Fowl lui avaient toujours paru malingres et il lui était arrivé de courir à l’entraînement en portant des sacs à dos plus lourds qu’eux, mais maintenant, Myles ou Beckett – elle ne savait toujours pas lequel des deux –, lui semblait peser une tonne.

			Lazuli agita son bras libre pour rappeler à ceux qui étaient encore vivants qu’elle aussi avait survécu et elle fut soulagée lorsque quelqu’un lui saisit la main et la hissa de sous le corps de Myles. Il s’agissait forcément de Myles puisque c’était Beckett qui était venu à son secours.

			Beckett secouait la tête et lui parlait, Lanceur d’Alerte, à son côté, se livrant à son habituelle imitation.

			– Quoi ? demanda-t-elle. Qu’est-ce que vous dites ? Je n’entends rien.

			Lazuli tira sur la lanière pour ôter son casque des FAR et secoua la tête à son tour pour essayer de se débarrasser au moins d’une partie de l’eau qui lui remplissait les oreilles.

			– Qu’est-ce que vous disiez, Beck ? reprit-elle.

			Beckett pointa l’index vers Myles, allongé à côté d’elle après l’avoir écrasée sous son poids. Elle eut alors le vague souvenir qu’on avait tiré sur quelqu’un.

			– J’ai dit que quand Myles verra ça, répéta Beckett, il ne sera pas très content, même s’il devrait l’être.

			Lazuli regarda dans la direction qu’indiquait le doigt de Beckett et fut encline à l’approuver. Myles ne serait pas content mais, au moins, il serait vivant, ce qui lui permettrait d’être furieux.

			« D’Arvit, pensa-t-elle, c’est moi qui ai fait ça. Je suis capable de faire des choses, maintenant ! »

			 

			Le voyage de retour de Myles vers la conscience fut particulièrement abrupt et il se redressa soudain en s’écriant :

			– Ne pleurez pas pour moi, pleurez pour un monde sans moi.

			Puis il retomba aussitôt sur le sol boueux, respirant profondément grâce à des poumons qui n’étaient certainement pas perforés par de la chevrotine comme ils l’avaient été quelques minutes auparavant. Pendant un bon moment, il resta étendu, immobile, les paupières closes, le temps d’assimiler ce qui se passait autour de lui.

			Il entendit Lanceur d’Alerte grogner et Beckett répondre :

			– Non, il ne dort pas et il n’est pas stupide. Myles réfléchit à des trucs. Il essaye de comprendre tout ça.

			Le troll grogna à nouveau. Un linguiste spécialisé aurait peut-être su faire la différence entre les deux grognements, mais Myles, lui, en était incapable. Heureusement, Beckett, le polyglotte 
interespèces, comprenait.

			– C’étaient les derniers mots de Myles avant sa mort. Ça fait des années qu’il s’entraîne.

			Le troll émit un son qui ressemblait à un grondement et Myles, même les yeux fermés, savait qu’il se moquait de lui.

			Il attendit encore un peu, le temps de se ressaisir, puis ouvrit les yeux et vit Beckett accroupi à côté de lui. Son frère avait beau plaisanter avec Lanceur d’Alerte, son visage juvénile exprimait une réelle inquiétude.

			– Content que tu sois revenu parmi nous, dit Beckett.

			Myles se rendit compte qu’il allait bien alors que, manifestement, il aurait dû aller très mal.

			– On m’a tiré dessus ? demanda-t-il.

			– En pleine poitrine, confirma Beckett.

			– Donc, selon les lois de l’anatomie et de la biologie, la rigidité cadavérique devrait déjà être à l’œuvre.

			– Tu devrais nourrir les poissons à l’heure qu’il est, si c’est ce que tu essayes de me dire.

			– Et mon costume ? interrogea Myles.

			– Fichu. Couvert de chair et de sang.

			– C’était un costume tout neuf.

			– Et il y a de la boue sur tes chaussures.

			« Les outrages ne cesseront donc jamais ? » se demanda Myles.

			– Quelle journée, dit-il. Comment se fait-il que nous soyons tous vivants ?

			Lanceur d’Alerte pointa une de ses griffes vers Beckett. La signification du geste était claire. C’était lui qui avait sauvé tout le monde.

			– C’est grâce à toi ?

			– Tu avais dit que les cartouches à Cellophane explosent si on leur envoie une décharge électrique. Quand j’ai vu des étincelles sortir des fils sous le drone de la NURSE, j’ai jeté Lanceur d’Alerte sur le drone pour le faire dévier vers le duc. Comme ça, il recevrait une décharge et ses cartouches exploseraient. Tu aurais dû voir Lanceur d’Alerte. Il a pris exactement le bon angle.

			Myles était stupéfait.

			– C’était vraiment bien pensé.

			– Je sais, dit Beckett. Ne le répète à personne.

			Myles ferma à nouveau les yeux et dit ce qu’il voulait véritablement dire :

			– Tu nous as tous sauvé la vie, Beck. Je me croyais très intelligent, mais c’est toi qui nous as sauvés.

			Lorsque Myles rouvrit les yeux, Beckett lui souriait avec ce visage ouvert qui exprimait pleinement l’amour qu’il éprouvait pour son frère.

			– Tu es très intelligent, Myles. Et tu as bien fait de mourir, ça m’a donné le temps d’agir.

			Myles fronça les sourcils.

			– C’est vrai, je devrais être mort. La cadette Heist a dû manifester des pouvoirs de guérison. Ce sont des choses courantes chez les fées.

			– C’est ce qui s’est passé, confirma Beckett. J’aurais aimé que tu voies ça. Il y avait comme de la vapeur et des éclairs et puis deux dragons violets sont descendus des nuages, et maintenant, tu as une brûlure en forme de main sur la poitrine.

			Myles pensa que son frère devait exagérer.

			– Est-ce que tout ça est vraiment exact, frérot ?

			– Non, tu as raison, admit Beckett. Il n’y a pas eu de dragons.

			Myles éclata de rire et sentit aussitôt sa peau le brûler en se tendant sur sa poitrine.

			– Oh, dit-il.

			 

			Lazuli regarda attentivement dans le puits. Ce qu’elle y observa se classait parmi les spectacles les plus étranges qu’elle eût jamais vus au cours de sa vie, ce qui voulait dire quelque chose, compte tenu de tout ce qui s’était passé ces deux derniers jours.

			« Deux jours d’un véritable chaos, pensa-t-elle. Puis : « Je n’aurais jamais cru possible de ressentir de la pitié pour le duc. »

			C’était pourtant le cas, même si elle-même se sentait encore misérable, même si Lord Bleedham-Drye avait essayé à deux reprises au moins de l’enlever pour procéder à ses expériences. Pourquoi cette pitié ? Parce que le sort qu’il subissait par sa propre faute était, à son avis, pire que la mort. Par un bizarre enchaînement de circonstances, Lord Bleedham-Drye avait en effet réalisé son ambition de devenir immortel tout en devant abandonner l’espoir d’une jeunesse éternelle.

			Explication :

			Lord Bleedham-Drye et son enveloppe de Cellophane avaient bouché le puits très efficacement et restaient suspendus là, l’eau de mer qui clapotait au-dessous éclaboussant la sphère par instants. Les produits chimiques qui entraient dans la composition de l’emballage sous vide s’étaient combinés au venin du troll contenu dans le bocal que le duc avait emporté avec lui. Le poison avait été activé chimiquement par l’électricité piégée à l’intérieur de la bulle et s’était infiltré dans le sang de Lord Bleedham-Drye par les coupures provoquées sur son ventre par les débris de verre du bocal fracassé. Ainsi, la vie du duc avait été à la fois sauvée et prolongée indéfiniment, mais il vivrait cette vie comme un homme âgé de cent cinquante ans. Lazuli utilisa l’objectif de son casque pour grossir le visage de Lord Bleedham-Drye et vit que sa barbe tant choyée s’était considérablement réduite et avait pris une couleur de cendre. Elle s’aperçut avec surprise que Teddy lui renvoyait un regard furieux. Ses paupières étaient alourdies par des replis de peau parcheminée, mais une fente permettait encore de distinguer ses globes oculaires et il semblait que la haine accumulée en un siècle et demi d’existence jaillissait du fond du puits pour se projeter sur Lazuli. Ce regard souleva l’estomac déjà nauséeux de la fée et toute la compassion qu’elle avait ressentie jusqu’alors se volatilisa immédiatement.

			« Cet humain serait prêt à nous tuer tous », pensa-t-elle, et elle savait que c’était vrai. Lazuli se demandait que faire du duc. Vaudrait-il mieux pour tout le monde, y compris Lord Bleedham-Drye lui-même, qu’elle se contente de jeter quelques pierres sur la sphère pour la déloger du puits et qu’elle soit emportée par la mer ?

			Une icône clignota sur la visière de son casque et Lazuli comprit avec un certain soulagement qu’il ne lui appartiendrait pas de prendre cette décision. Après tout, elle était en mission de reconnaissance et une telle initiative relevait de sa hiérarchie.
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			La nouvelle crise

			Myles boutonna du mieux qu’il put sa chemise en lambeaux. Un observateur de passage aurait pu croire que son vêtement était passé dans une déchiqueteuse industrielle particulièrement vorace. Il restait quatre boutons mais seulement deux boutonnières. Le tissu ne couvrait donc qu’une surface négligeable, mais Myles le maniaque se sentit quand même un peu mieux.

			Un petit drone vint se placer en vol stationnaire à hauteur de son épaule en jouant un air de fanfare pour annoncer une livraison et Myles vit que ses lunettes se trouvaient sur un plateau en treillis. Il les mit et se sentit aussitôt beaucoup plus détendu, prêt à affronter une nouvelle crise bien qu’il eût la certitude que les forces de l’univers leur accorderaient un moment de répit après tout ce qu’ils avaient eu à endurer.

			– NURSE, dit-il, puis-je avoir un état de la situation ?

			– Une nouvelle crise s’annonce de manière imminente, répondit la NURSE. Nous avons une vedette des gardes-côtes, partie de l’île voisine de Sainte-Mary, qui s’approche de nous. Les démonstrations pyrotechniques de la cadette Heist ne sont pas passées inaperçues. Côté positif, la lumière qui filtre à travers la brume est tout simplement magnifique.

			Myles approuva d’un signe de tête. On pouvait dire, en effet, que la lumière était magnifique quand on observait sa réfraction dans un milieu dense. Mais il était plus intéressé par la vedette des gardes-côtes.

			Ce n’était pas trop grave. Il ne devrait pas être très difficile de prendre un bateau à des marins désarmés. En fait, l’arrivée de cette vedette pouvait être une aubaine.

			– Ce n’est pas vraiment une crise, NURSE, dit-il. Écoute ce qu’ils disent sur leur radio.

			– Il y a également deux hélicoptères Westland qui viennent vers nous. Bondés de parachutistes serrés comme des sardines. Tu connais la Chaconne en ré mineur de Bach ? Un parfait mélange de beauté et de mathématiques. C’est ce que j’ai l’intention de devenir en définitive.

			« Intéressant, pensa Myles. On dirait que la NURSE est en proie à une impulsion créatrice. »

			Mais il valait sans doute mieux se concentrer sur les hélicoptères.

			– L’ACRONYM, marmonna Myles.

			L’organisation s’était débrouillée pour les repérer. On pouvait raisonnablement supposer que sœur Jeronima avait survécu et pointé le doigt sur Lord Bleedham-Drye. Myles se surprit à éprouver un soulagement à l’idée que Jeronima soit vivante, car il n’avait aucun désir de voir quelqu’un mourir ni même être gravement blessé. Il n’aurait pas été désagréable, cependant, que la nonne assoiffée de sang soit, pendant quelques semaines, dans l’incapacité d’agir. Avec, par exemple, une sérieuse infection des gencives qui l’aurait obligée à garder le lit en parlant le moins possible.

			– Ça, c’est une crise, admit-il. Combien de temps avant leur arrivée ?

			– Rien de trop immédiat, répondit la NURSE.

			– Bien.

			Peut-être pourraient-ils s’enfuir par bateau avant l’arrivée des hélicoptères.

			– Ils devraient atteindre le banc de nuages dans trente secondes, peut-être quarante.

			– Fantastique, dit Myles. Nous avons tout notre temps.

			– Je sais, répondit la NURSE d’un ton joyeux. Imagine combien d’opérations je peux faire en quarante secondes. D’ailleurs, j’ai composé un concerto pendant qu’on parlait.

			– Rassemble tes troupes métalliques, dit Myles en ramenant la conversation sur ses rails.

			Il lissa sa cravate en forme de poisson rouge qui s’était un peu gondolée sous l’effet de la chaleur mais n’avait pas subi d’autre dégât.

			– Il va falloir affronter quelques soldats.

			Lazuli apparut au côté de Myles.

			– Ne vous inquiétez pas pour ça, dit-elle.

			– C’est précisément ce que je fais, répliqua Myles. Je m’inquiète. Et merci, cadette, de m’avoir sauvé la vie. J’ai la ferme intention de suivre une séance d’hypnothérapie régressive pour revivre ma propre mort tout à loisir et peut-être apprendre un petit quelque chose sur la vie dans l’au-delà.

			– Ce sera sûrement très amusant, commenta Lazuli.

			Elle désigna d’un signe de tête la marque rouge vif en forme de main sur la poitrine de Myles. La cicatrice était si parfaitement dessinée qu’on aurait pu en relever l’empreinte.

			– Désolée, dit-elle. C’était ma première guérison.

			Myles hocha la tête.

			– Ne soyez pas désolée. Ça ne fait pas vraiment mal et je suis persuadé que cette cicatrice aura une importance essentielle. Un rappel que la vie peut parfois compromettre mes plans et que je devrais y être préparé.

			Beckett se joignit à eux, Lanceur d’Alerte perché sur son épaule et reniflant autour de lui.

			– Lanceur d’Alerte dit que des oiseaux de métal s’approchent. Je pense qu’il veut parler d’hélicoptères.

			– Des hélicoptères remplis d’agents de l’ACRONYM, équipés de genouillères, sans aucun doute, dit Myles. Nous devrions nous replier à l’intérieur de la maison et préparer les drones au combat. Je ne laisserai pas ces gens toucher à un cheveu de nos amies fées.

			Myles tapota la branche de ses lunettes et ce simple geste familier le réconforta.

			– NURSE, surveille leurs communications et regarde ce que nous pouvons faire pour entraver ces oiseaux-là.

			Lazuli leva le bras et lui toucha l’épaule.

			– Myles, ce n’est pas la peine. Vous n’êtes pas seul à avoir été réparé par magie.

			Myles remarqua que Lazuli portait son casque et que son affichage à vision haute déversait un flot de données.

			– Oh, dit-il, des circuits biologiques.

			– Exactement, confirma Lazuli.

			Myles remarqua également que si leur groupe pouvait donner l’impression d’avoir été traîné dans des ronces couvertes de boue et pleines de crabes, l’uniforme de Lazuli, en revanche, était à présent immaculé.

			– Des fibres autonettoyantes ? demanda-t-il.

			– En effet.

			– Alors, c’est à vous de jouer, cadette Heist, poursuivit Myles.

			– Ça m’arrangerait si vous pouviez les retenir pendant trente secondes, dit Lazuli.

			– Je pense que nous pouvons faire ça, assura Myles. NURSE, est-il possible de dresser un écran de protection ? Rien de létal, simplement contrariant.

			– Je peux arranger quelque chose, répondit la NURSE. Vous serez en sécurité là où vous êtes.

			– En sécurité, dit Myles. Enfin.

			Et une vague de soulagement déclenchée par ses neurotransmetteurs envahit son cerveau.

			Beckett n’éprouva rien de semblable.

			– Quoi ? Mais j’ai plein d’énergie qui a besoin de s’exprimer, moi. Est-ce que je peux taper sur quelque chose ?

			– Non, Beckett, répondit Myles d’un ton ferme. C’est au tour de Lazuli.

			Lanceur d’Alerte fit une minicrise de colère, pataugeant dans la boue et fendant l’air de ses bras. Il sentait, d’après l’humeur de Beckett, qu’ils n’auraient pas le droit de piétiner qui que ce soit.

			– Ah, les garçons ! s’exclama Lazuli d’un ton très sérieux. Allez vous asseoir sur ce banc et contentez-vous de regarder. Et profitez-en bien parce que, dans quelques minutes, vous subirez très probablement un effacement de mémoire.

			Tous les trois s’assirent sur le banc, une chose en fonte assez habilement ouvragée qui représentait le combat de saint George contre son dragon, même si ce combat avait eu lieu sur un autre continent.

			Tandis que tous trois regardaient Lazuli s’avancer d’une démarche quelque peu arrogante vers les hélicoptères qui fendaient la couverture nuageuse en fonçant vers leur cible le nez baissé en signe de menace, la NURSE s’adressa à Myles, ses paroles vibrant dans les pommettes du garçon :

			– Artemis a laissé un dossier au sujet des aspects légaux de l’effacement de mémoire. Peut-être souhaites-tu le consulter dès maintenant ? Il y a peut-être une lacune juridique.

			– J’aimerais beaucoup en prendre connaissance, répondit Myles dans un murmure et aussitôt, une petite fenêtre, sur sa lentille droite, transmit un message de son grand frère que lui seul pouvait voir.

			– Très intéressant, dit Myles après avoir vu la brève vidéo.

			Le message lui donna une idée de ce qu’il convenait de faire si ce qu’il pensait pouvoir se passer tout à l’heure se passait véritablement juste après ce qui allait se passer maintenant.

			 

			Sœur Jeronima Gonzalez-Ramos de Zárate, de Bilbao, savait que l’image traditionnelle d’une nonne était celle d’une femme pieuse, calme, sans arme, vêtue d’une simple robe ; en cet instant précis, cependant, elle ne correspondait certainement pas au profil habituel. Elle portait en effet sa tenue de combat, qui rappelait vaguement une robe de nonne si on la regardait de loin en plissant les yeux. Mais vue de près, la cuirasse et les plaques de Kevlar devenaient nettement visibles, tout comme les manches de couteaux qui dépassaient de diverses poches de son gilet, sans parler du fusil d’assaut qu’elle tenait entre ses mains gantées.

			Jeronima n’était pas la seule qui fût prête au combat. Elle était accompagnée d’une douzaine d’agents spéciaux, équipés de leur propre quincaillerie préférée dont ils vérifiaient les crans de sûreté, et qui exécutaient les rituels porte-bonheur habituels, déjà accomplis des centaines de fois en semblables circonstances. Semblables en ce sens qu’ils allaient livrer bataille, mais la similarité de la situation s’arrêtait là. Jeronima pouvait être sûre qu’aucun d’entre eux n’avait jamais traversé un banc de nuages avec deux commandos de parachutistes pour affronter une petite bande de niños et de fées miniatures.

			Mais elle ne voulait courir aucun risque. Jeronima était décidée à capturer ces fées vivantes et à se débarrasser définitivement des deux enfants. Quant à Lord Teddy Bleedham-Drye, ou bien il mourrait ici aujourd’hui, ou bien il passerait le reste de sa vie dans la cellule la mieux gardée de l’ACRONYM, qui se situait à soixante mètres sous terre, en Arizona, dans un abri antiatomique réaménagé où, en raison d’un système de climatisation défectueux, régnait en permanence une odeur de coyote mort.

			« Et encore, un tel sort serait trop beau, pensa Jeronima, pour cet ignoble duc. »

			Les oiseaux de l’ACRONYM avaient fait escale à Penzance pendant quelques heures, essayant de percer les défenses électroniques de Lord Bleedham-Drye sans aucun succès. Ils n’avaient aucun visuel en raison du banc de brume, le satellite de l’ACRONYM ne détectait aucune signature thermique et leurs micros directionnels ne captaient pas d’autres sons que le cri des mouettes. Les deux pilotes avaient été sur le point d’annuler toute l’opération lorsque, soudain, l’île Saint-George s’était ouverte comme une fleur au soleil, et des informations digitales avaient commencé à affluer.

			– Leur zone blanche s’est brusquement réveillée, avait annoncé Phones, leur informaticien. Je capte tout ce dont nous avons besoin.

			Jeronima savait qu’elle aurait dû se demander pourquoi le duc désactivait soudain ses défenses, mais elle était trop en colère pour se montrer prudente.

			– On y va, maintenant, s’était-elle écriée. ¡ Vamos !

			Ce fut donc vamos et, deux minutes plus tard, Jeronima était debout sur le patin d’un hélicoptère, équipée d’une tenue complète de tireur. Une tactique sage aurait consisté pour elle, en tant que commandant en chef, à attendre sur la côte pendant que ses hommes procédaient à l’extraction, mais Jeronima n’aurait pas voulu manquer cette mission même en échange de toutes les pantoufles de velours du Vatican.

			Ils pénétrèrent l’anneau extérieur de brume autour de l’île, les rotors fouettant le nuage en des tourbillons qui recouvraient les verrières d’une couleur grisâtre, et ils arrivèrent enfin de l’autre côté. Jeronima constata alors que la vue n’avait rien d’extraordinaire. Un banal rocher anglais planté dans la mer avec un manoir délabré et un patchwork de champs arides.

			Ce qu’on aurait pu trouver inhabituel, en revanche, c’était la minuscule fée bleue qui se tenait au bord d’une falaise située au nord de l’île, les mains sur les hanches, comme si elle mettait au défi les hélicoptères de s’approcher.

			– Nous avons un hostile éventuel sur la falaise, dit la copilote dans son micro. Vous voulez qu’on le traite au calibre 50, sœur J ?

			Pendant un délicieux instant, Jeronima se laissa aller à imaginer l’exaspérante petite fée réduite en morceaux par un canon de calibre 50.

			« Mais j’ai besoin d’elle pour sauver quelque chose de cette mission », pensa-t-elle.

			Et elle répondit :

			– Negativo. Je la veux saine et sauve. Les humains, vous pouvez les tuer, mais seulement avec du petit calibre – je ne veux pas de daño collatéral. Endormez la fée. Et si vous m’appelez encore une fois sœur J, je vous jette hors de cet hélicoptère. ¿ Comprendes, idiota ?

			Avant que le tireur d’élite, à bord du second hélicoptère, ait pu remplacer ses balles réelles par des cartouches à fléchettes hypodermiques, un vol d’oiseaux s’éleva en un nuage synchronisé juste devant les hélicoptères. Les pilotes en général ont une véritable terreur des oiseaux car une collision avec un seul d’entre eux peut abattre la plupart des avions avec autant d’efficacité qu’un missile. Jeronima vit alors que les objets volants n’étaient pas des oiseaux mais des drones.

			« Des drones de chez Myishi, je parie », pensa-t-elle, et quand des pointeurs lasers peignirent de rouge les deux hélicoptères, ses soupçons se trouvèrent confirmés.

			– Descendez-les, ordonna-t-elle. Tous.

			Il s’ensuivit un bref mais mortel échange de coups de feu.

			Les drones sous le commandement de la NURSE lancèrent tout ce qu’ils avaient sur les hélicoptères. C’est-à-dire des rayons lasers, des balles de petit calibre, des scies circulaires, des cisailles de jardinier, du désherbant et même de l’insecticide en spray. La plupart des projectiles ne furent pas assez puissants pour atteindre leurs cibles et même les rayons lasers ne firent pas beaucoup de dégâts au blindage des hélicoptères. Ceux-ci, de leur côté, soumirent les drones à une pluie destructrice. Ils leur firent subir les rafales des mitrailleuses, les obus de mortier et le feu des lance-flammes. En quelques minutes, il n’y eut plus que de la suie et des étincelles à la place des drones, mais la petite fée bleue était toujours là, dans une attitude de défi à la Peter Pan, comme si c’était elle qui contrôlait la situation.

			– Je dois reconnaître, dit la copilote, que cette petite créature ne manque pas de cran. Rester là à découvert en s’offrant comme cible. Et regardez les autres, tranquillement assis sur un banc, comme s’ils assistaient à un match de base-ball.

			« C’est vrai, pensa Jeronima. On dirait qu’ils savent quelque chose que j’ignore moi-même. »

			– Mais peu importe, dit-elle. Endormez la fée dès que possible. Je veux pouvoir repartir d’ici avant l’arrivée des gardes-côtes.

			– Je peux faire feu tout de suite, dit le tireur d’élite dans le second hélicoptère.

			– Alors, allez-y, envoyez les tranquillisants, ordonna Jeronima.

			Et elle releva le cran de sûreté de sa propre arme en pensant : « Moi, je vais abattre les jumeaux Fowl. »

			Jeronima cala la crosse de son fusil contre son épaule, prit une profonde inspiration, glissa un doigt sur la détente, ferma les yeux pendant une longue seconde pour n’avoir pas à cligner des paupières au moment crucial, puis…

			 

			… rouvrit les yeux pour s’apercevoir qu’elle se trouvait dans un endroit inconnu et qu’elle était occupée à faire quelque chose qui lui était inhabituel.

			Ou plutôt qui ne lui était pas encore habituel.

			Et à quoi elle commençait déjà à s’habituer.

			Elle tournait, tournait. Encore et encore. Un morceau de bois brut.

			Elle tournait.

			Tournait une manivelle.

			À côté d’elle, il y avait un enfant. Qui devait avoir neuf ans. C’était une fille. Elle s’appelait… Mercy.

			Son nom était Mercy.

			« J’aime bien cette enfant, se dit Jeronima. Je l’aime bien et j’aime bien tous ceux qui sont ici. »

			Jeronima interrompit son travail et regarda autour d’elle. Elle se trouvait dans un village avec des huttes aux murs de boue séchée peints de couleurs brillantes. L’entrée de chacune d’elles était fermée par un rideau. Il y avait des gens partout.

			« Les Baka, comprit-elle. Les Baka de l’est du Cameroun. »

			Les Baka s’affairaient autour d’elle, lui donnant de petites tapes sur l’épaule, lui chantant une chanson dont les paroles, lui avait-on dit quelques semaines auparavant, parlaient de l’eau qu’il fallait porter le long de la piste.

			« Fini, songea Jeronima. Désormais, l’eau sera ici, au village, dans ce puits. »

			Elle s’essuya le cou avec un mouchoir puis se pencha à nouveau sur son ouvrage avec une vigueur renouvelée, chantant en même temps que les autres la petite chanson répétitive :

			– Porter l’eau, porter l’eau.

			Et ajoutant dans sa tête « c’est fini ».

			Les enfants de neuf ans comme Mercy ne devraient pas être obligés de porter de l’eau.

			Une pensée lui vint : « Voilà comment une nonne devrait vivre. Et non pas en chassant des êtres vivants avec un fusil. »

			Chasser des êtres vivants avec un fusil ? C’était estúpido. Que ferait une nonne d’un fusil ? Ou d’un hélicoptère ?

			Sœur Jeronima repoussa ces pensées folles. Elle rêvait éveillée alors qu’il y avait du travail à faire. Elle tourna la manivelle une fois de plus et le moteur auquel elle était reliée démarra. Le moteur, lui, était relié à une pompe qui créa un vide à l’intérieur d’un tuyau profondément enfoncé dans le sol.

			Des acclamations s’élevèrent autour d’elle, ponctuées de rires magnifiques et de chansons, et Jeronima pensa qu’elle supporterait volontiers la chaleur et les moustiques jusqu’à la fin de ses jours pour pouvoir entendre cela ne serait-ce qu’une fois par an.

			Pendant quelques secondes, le tuyau émit un son semblable à une toux sèche, comme celle d’un vieil homme, puis il cracha un peu de boue marron et enfin un jet d’eau claire. Jeronima retomba à genoux, recevant les embrassades de ses nouveaux amis, et remercia le Seigneur de lui avoir envoyé un bienfaiteur pour financer le puits. En entendant les rires ravis des enfants et les chansons qui flottaient au-dessus de sa tête comme des papillons sonores, elle pensa que des jours comme celui-ci l’aideraient à effacer les ombres d’un passé qu’elle n’arrivait pas à se rappeler vraiment.

			Jeronima ne remarqua pas, debout derrière la foule, un des Baka qui devait avoir une tête de moins que les autres et s’était coiffé d’une casquette enfoncée par-dessus ses oreilles en dépit de la chaleur. Elle ne le vit pas sortir de sa poche une boîte d’allumettes et parler dedans comme s’il s’agissait d’un Smartphone. Elle ne l’entendit pas dire :

			– Relocalisation réussie. Tout le monde y gagne. Demande évacuation.

			Et même si Jeronima avait entendu ces phrases laconiques, elle ne les aurait pas comprises car elle ne parlait pas le gnomique.

			 

			Les hélicoptères Westland s’immobilisèrent en plein vol, leurs rotors soudain figés. Avec leurs pales inactives, il était impossible que ces oiseaux se maintiennent en vol et pourtant, quelque chose les empêchait de tomber. Myles voyait clairement un jet de feu sortir du canon de deux armes en train d’abattre les derniers drones. Normalement, les deux flammes auraient dû s’éteindre, pourtant, elles restaient telles quelles et la demi-douzaine de parachutistes qui avaient commencé à descendre en rappel étaient coincés dans les airs, le torse en arrière, les jambes écartées en position de descente, mais totalement immobiles.

			– Un arrêt de temps, dit Myles non sans une certaine admiration dans la voix. Il me faudrait quelques-unes de ces choses-là.

			Si Myles penchait la tête selon le bon angle et plissait les yeux, il apercevait des sphères composées de polyèdres étincelants qui entouraient les deux hélicoptères et des filins qui se perdaient dans les nuages.

			Myles rajusta ce qu’il restait de sa cravate et vérifia que les lambeaux de son pantalon couvraient au moins l’arrière de son anatomie, car il était certain, à présent, qu’ils n’allaient pas tarder à faire la connaissance de nouveaux venus.

			La navette des FAR émergea des nuages ; on ne la distinguait que par une absence de vapeur sur son passage. C’était un vaisseau assez laid à en juger par ses contours irréguliers et ses sabords anguleux, et cette impression de laideur s’accentua lorsque le bouclier d’invisibilité fut désactivé et que, morceau par morceau, l’oiseau des FAR devint nettement visible.

			– Elle est belle, non ? dit Lazuli en faisant signe à la navette pour qu’elle atterrisse sur la pelouse du manoir de Childerblaine.

			– Pas du tout, répondit Myles en toute sincérité. Ce vaisseau est une insulte au fantôme de Newton. Je croyais que le Peuple des fées était en avance technologiquement.

			– Nous sommes en avance, répliqua Lazuli. Tout ce que vous croyez savoir sur l’aérodynamique est faux. Ne vous inquiétez pas, vous y arriverez, mais vous avez encore du chemin à parcourir.

			– Pas dans un engin pareil, j’espère, dit Myles.

			On pourrait penser que son dénigrement de la technologie des fées était une manière de prendre les choses de haut, mais on aurait tort. Myles n’était vraiment pas impressionné.

			La navette atterrit sur le gazon sans écraser ne serait-ce qu’une pâquerette et, quelques secondes plus tard, alors que les réacteurs s’éteignaient, une porte s’ouvrit dans le ventre du vaisseau et une elfe vêtue d’une combinaison de vol descendit les marches, éclairée par la lumière qui venait de l’intérieur. La vision était spectaculaire.

			– Cadette Heist, dit la silhouette. Nous vous cherchions.

			Lazuli salua l’elfe qui était en fait son ange gardien.

			– Oui, commodore. Il y a eu un enchaînement de circonstances exceptionnelles. J’ai déclenché une balise dès que ma combinaison s’est régénérée.

			L’elfe ôta ses lunettes noires réfléchissantes et jeta un coup d’œil autour d’elle.

			– Exceptionnel, en effet. Mais pas vraiment surprenant quand il s’agit des Fowl. Avez-vous été blessée ?

			– Non, commodore. Je suis apte pour le service. Grâce, en grande partie, à ces humains.

			Beckett avait eu un nom sur le bout de la langue dès l’instant où l’elfe avait prononcé ses premiers mots puis, soudain, la lumière se fit dans sa tête.

			– La NURSE, dit-il, c’est la NURSE en vrai.

			– Holly Short, devina Myles. Artemis s’est servi de votre voix pour son logiciel d’intelligence artificielle. Je me souviens qu’il a dit : « Comme ça, elle finira par avoir un peu d’intelligence. » Je ne savais pas ce qu’il entendait par là.

			Les lèvres de Holly Short semblèrent se partager en deux : d’un côté, elles s’étirèrent en un demi-sourire et de l’autre, elles firent une grimace. C’était une étrange expression qui signifiait généralement que celui qui l’affichait avait passé quelque temps en compagnie d’un membre de la famille Fowl.

			– C’est du pur Artemis, dit-elle. Croyez-moi ou non, mais le Garçon de Boue me manque, y compris ses mauvaises plaisanteries.

			– Et maintenant, vous avez été promue au grade de commodore ?

			– Je commande une flotte d’une demi-douzaine de navettes des FAR et je suis également le mentor de cadets tels que Lazuli. Même si, en l’occurrence, il semble que je n’aie pas fait un très bon travail.

			– C’est vrai, dit Myles. En tant que mentor, vous auriez dû anticiper tous les scénarios possibles.

			Holly ne prêta aucune attention à la remarque et s’avança sur la pelouse en contemplant plus attentivement le spectacle de dévastation qui s’étendait tout autour. Les carcasses tordues et fumantes d’une centaine de drones perforés par les balles et la maison, elle-même criblée d’impacts, donnaient à toute l’île l’aspect d’une zone de guerre, ce qu’elle avait été pendant au moins quelques minutes.

			– Il semble que vous vous soyez mêlée d’une opération de Récupération, cadette Heist, observa-t-elle. J’attends un rapport très détaillé.

			– Bien sûr, commodore, répondit Lazuli. Je vais tout vous expliquer.

			Myles ne put s’empêcher de faire un commentaire qui, une fois de plus, n’aidait personne.

			– La plupart des choses peuvent s’expliquer, cadette. Cause, effet et tout le reste. Mais les explications ne permettent pas de clarifier la moralité de nos actions.

			Lazuli désigna Myles d’un geste du pouce.

			– Commodore, il ne sert à rien d’écouter cet humain.

			– Je sais, répondit Holly, j’en ai déjà eu un comme lui.

			Beckett tapotait le revêtement de la navette, apparemment oublieux des canons pivotants qui suivaient ses mouvements. Lanceur d’Alerte, lui, ne les oubliait pas, il sembla même qu’il essayait de manger l’un des canons.

			Holly elle-même ne put cacher une réaction de surprise.

			– On dirait que ce troll miniature mange un morceau de ma navette, cadette Heist.

			– C’est pour cela que j’ai pris des initiatives. Le troll était entièrement exposé au duc et à la nonne.

			Holly cligna des yeux à plusieurs reprises.

			– Il me faudra peut-être un certain temps pour assimiler pleinement cette dernière phrase.

			Beckett colla une oreille contre le fuselage de la navette et écouta. De l’intérieur de l’appareil provenaient les paroles d’une fée qui parlait à voix basse et disait à son petit ami qu’elle était au travail et ne pouvait bavarder pour le moment. Elle lui rappela aussi de renouveler l’abonnement à Picflix.

			– Si on ne me fait pas faire un tour dans cette machine volante, ça va aller mal, dit Beckett.

			Holly sourit et il y avait comme une trace de culpabilité dans son expression.

			– Vous aurez droit à votre tour de navette, l’humain. Il va falloir vous soumettre à une petite procédure. Rien de douloureux, je vous le promets.

			Beckett se serra lui-même la main comme il avait vu Artemis le faire dans la vidéo.

			– Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels. C’est ça, non ?

			Myles savait en quoi devait consister cette procédure.

			– Vous avez l’intention de nous faire subir un effacement de mémoire, commodore. Nous avons vu trop de choses du monde des fées.

			– Bien sûr que non, Myles, dit Holly, puis, s’adressant à Lazuli en gnomique, elle ajouta : Nous allons effectivement effacer la mémoire de ces humains. Les FAR n’ont vraiment pas besoin de deux autres Fowl connaissant nos secrets.

			Beckett éclata de rire.

			– Ha, ha ! Elle est rusée. Elle veut effectivement effacer notre mémoire. Ça doit être amusant.

			Holly lança un regard noir à Lazuli qui s’empressa d’ajouter :

			– Je m’apprêtais à vous avertir. Celui-là parle notre langue.

			– Quoi qu’il en soit, il faut le faire, déclara Holly qui retrouva très vite contenance. Non pas que je l’approuve personnellement, mais il y a des règles à observer concernant les rencontres rapprochées. Les humains doivent subir un effacement de mémoire et, le cas échéant, être relocalisés avec des implants qui modifient leur histoire.

			– Qui modifient leur histoire ? Est-ce que je pourrais devenir un troll ? demanda Beckett. Je parle déjà leur langue.

			– Peut-être pourrions-nous faire une exception, suggéra Lazuli qui défendait ses compagnons humains. Sans ces deux garçons, Lanceur d’Alerte et moi, nous serions à l’heure qu’il est sur la table de dissection d’un laboratoire.

			– Aucune exception possible, cadette, trancha Holly, manifestement mal à l’aise avec le règlement mais déterminée à s’y conformer.

			Puis elle ajouta :

			– Lanceur d’Alerte ?

			– Le troll miniature, expliqua Lazuli. C’est Beckett, le second jumeau Fowl, qui lui a donné ce nom. Et il est vrai qu’ils arrivent à communiquer.

			Holly parut stupéfaite.

			– Il parle aussi le trollique ? Je pensais ne plus pouvoir être surprise par la famille Fowl, mais je me trompais. Je suis à la fois surprise et intriguée mais, quoi qu’il en soit, comme le commandant Kelp n’arrête pas de me répéter que la loi, c’est la loi, il faudra bien effacer leur mémoire.

			Myles joignit les mains derrière son dos d’une manière qui rappelait son grand frère.

			– Dans ce cas, commodore, dit-il, je dois soulever un point de droit concernant la légalité d’un éventuel effacement de notre mémoire. Artemis m’a laissé à ce sujet une vidéo que nous pourrons présenter comme l’élément A de notre défense.

			Holly soupira.

			– Quand un Fowl veut discuter de quelque chose, il faut généralement compter un minimum de deux heures et nous n’avons pas le temps.

			Elle montra les deux hélicoptères figés dans le ciel, au-dessus d’eux.

			– Le soleil se lève. Il dissipera bientôt la couverture nuageuse et nous avons un bataillon de parachutistes humains à relocaliser.

			– Un duc, aussi, ajouta Beckett.

			– Bien sûr, un duc, dit Holly. Et où peut-on le trouver, ce duc ?

			– Il est recouvert de plastique au fond d’un trou.

			Holly se frotta le front. Elle avait presque oublié le degré de bizarrerie qu’atteignaient toujours les Fowl.

			– Évidemment, il ne peut pas être ailleurs. Et ce n’est sans doute pas la chose la plus étrange que j’aurai entendue aujourd’hui. Eh bien, nous allons le sortir de son trou et voir un peu ce qu’il a dans la tête. Mais sans aucune dissection. Ce n’est pas comme ça que nous procédons.

			– Il ne reste que des cicatrices mentales, n’est-ce pas, commodore ? demanda Myles d’un ton entendu.

			Holly eut l’impression d’avoir remonté le temps, dans le champ de mines des raisonnements typiques du monde des Fowl.

			– Myles, nous avons des lois qui protègent notre société. Et l’effacement de mémoire n’est plus un supplice comme auparavant. Nous n’utilisons même plus de perceuses.

			– Très drôle, commodore, dit Myles. Mais je doute que vous puissiez toucher à notre mémoire. Mes arguments sont très persuasifs.

			– Je n’en attends pas moins d’un Fowl, répondit Holly qui tapota affectueusement le cou de Myles puis répéta son geste sur celui de Beckett.

			Myles ressentit un léger fourmillement à l’endroit du contact.

			– Un sédatif, commodore ? C’est très sournois de votre part.

			Holly ne se sentit pas du tout gênée.

			– Un petit patch pour vous assoupir pendant une demi-heure. Il n’y aura aucun effet secondaire. Vous vous réveillerez même complètement reposés et, si la vidéo d’Artemis est convaincante, vous conserverez peut-être vos souvenirs intacts.

			Beckett s’assit dans la boue.

			– J’ai le cerveau qui bourdonne, dit-il. Raconte-moi une histoire, frérot.

			Myles pensa qu’il lui fallait faciliter le passage de son frère dans l’inconscience et il commença à raconter :

			– Il était une fois, dans un pays magique qui s’appelait l’université de Harvard, une équipe de chercheurs, dirigée par le physicien Isaac Silvera, qui pressa deux enclumes de diamant l’une contre l’autre pour comprimer de l’hydrogène gazeux.

			Beckett grogna et ferma les yeux avant même que le patch de sédatif n’ait produit son effet.

			– Quel eeeeeennnnnuuuuuuuuiiiiii, dit-il et il fit semblant de ronfler quelques secondes avant que son véritable ronflement en ut majeur prenne le relais.

			Cinq secondes plus tard, Myles succomba lui aussi au somnifère des FAR et sentit qu’on le descendait doucement vers la terre, une fée de chaque côté le tenant par un coude. La dernière chose qu’il entendit avant de sombrer dans une obscurité de velours fut Lanceur d’Alerte qui grognait le nom de Beckett.

		
		
		

	
		
			ÉPILOGUE

			Villa Éco

			Beckett se réveilla dans son propre lit et regarda le mobile représentant le système solaire imprimé en 3D que Myles avait suspendu au plafond pour essayer de stimuler chaque matin les capacités de son frère en matière d’acquisition des connaissances. En fait, Beckett assimilait souvent ce que son jumeau s’efforçait de lui enseigner mais prenait plaisir à le taquiner en faisant semblant de ne rien apprendre et d’oublier ce qu’il savait déjà.

			Beckett tourna la tête pour s’assurer que Myles se trouvait dans l’autre lit, même s’il sentait, à la manière dont les jumeaux sentent souvent les choses, que son frère était étendu sur le dos, les pieds et la tête relevés par des oreillers pour améliorer au maximum le flux sanguin qui irriguait son premier et son second cerveau, l’un dans son crâne, l’autre dans ses entrailles.

			Myles était bien là, les yeux ouverts, contemplant l’affiche fixée au plafond, juste au-dessus de lui. C’était une peinture au doigt représentant Hamster furieux dans la dimension du feu, que Beckett avait collée là pour essayer de rendre son frère moins intelligent.

			– Hamster furieux paraît plus accablé que furieux, aujourd’hui, dit Myles en ramenant en arrière ses épais cheveux bruns.

			Beckett pensa que son frère avait l’air un peu triste, ce qui était souvent le cas le matin, car il faisait de mauvais rêves. D’après l’autodiagnostic de Myles, ses terreurs nocturnes venaient du fait qu’il s’efforçait d’être optimiste pendant la journée tandis que son intellect se concentrait la nuit sur les choses négatives – comment le monde risquait d’arriver à sa fin et autres pensées de cet ordre. Voilà pourquoi il était souvent de mauvaise humeur au réveil.

			Beckett décida de l’égayer un peu.

			– J’ai trouvé quelque chose sur les planètes, dit-il en écartant des boucles blondes de ses yeux. Pour m’aider à me souvenir.

			– Très bien, Beck, dit Myles en ôtant son protège-dents.

			Beckett montra les planètes suspendues au plafond.

			– Mercure, Vénus, la Terre, Mars, Jupiter, Saturne, Uranus, Neptune et Pluton, c’est bien ça ?

			Myles fronça les sourcils.

			– Eh bien…

			Beck poursuivit :

			– Alors, qu’est-ce que tu penses de : Merveille, Voici Trois Mouettes Jacassant Sous Un Nuage Printanier ? Pas mal, non ?

			– Un nuage printanier, oui, c’est bien, dit Myles, mais…

			Beckett balança ses jambes hors du lit.

			– Mais quoi ?

			Normalement, Myles aurait dû être enchanté qu’une partie de son enseignement se fixe sur les pentes glissantes de l’esprit de Beckett. Ce matin-là, pourtant, il ne fut guère convaincu.

			– Mais il y a de plus en plus de chercheurs qui soutiennent que les planètes naines doivent être considérées comme des planètes à part entière et j’en suis arrivé à adopter ce point de vue puisque Pluton est déjà inclus dans la liste officielle en étant elle-même une planète naine. Dans ce cas, il faut ajouter un C pour Cérès, un É pour Éris, un H pour Hauméa et un M pour Makémaké afin que ta formule soit complète. Bien entendu, Artemis défend le point de vue inverse parce que c’est un benêt.

			Beckett sourit.

			– Artemis beuh-niais, je m’en souviendrai.

			Voyant qu’il n’obtenait aucune réaction, Beckett joua une de ses cartes les plus efficaces, qui consistait à commettre délibérément une erreur de vocabulaire flagrante.

			– Enfin, quand même, Myles, j’ai inventé un acronyme, moi, Beckett !

			– Non, frérot, répliqua Myles avec une certaine lassitude, tu as construit un système mnémotechnique. C’est très différent et tu le sais très bien. Nous avons déjà étudié la question des jeux de mots au dernier trimestre.

			Beckett rejeta ses couvertures et se mit à sauter sur son lit. Il fut très content de s’apercevoir qu’il portait son pyjama préféré qui était blanc à l’origine mais s’était transformé en œuvre d’art à force d’être lavé avec du linge de couleur.

			– Qu’est-ce qui ne va pas, frérot ? demanda-t-il ? Pourquoi n’es-tu pas plus mylesien ?

			– Je vais t’expliquer ce qui ne va pas, dit Myles en se levant de son lit.

			Il glissa ses pieds dans des pantoufles de velours et revêtit sa robe de chambre en soie sur laquelle les armoiries des Fowl étaient brodées en fil d’or au niveau de la poitrine.

			– Ce qui ne va pas, c’est que j’ai présenté aux FAR un argument irréfutable sur les raisons pour lesquelles nous ne devrions pas être soumis à un effacement de mémoire, et pourtant ils prennent trois jours pour délibérer. Le sort de nos cerveaux est entre leurs mains. En un mot, c’est ridicule. Mon cerveau devrait être légué à la science et non pas bricolé par un quelconque interne armé d’électrodes. C’est intolérable.

			Beckett bondit de son lit en un saut parfait qui le fit atterrir nez à nez avec son jumeau.

			– Mais, frérot, nous sommes rentrés chez nous, avec papa et maman, le soleil brille et il y a des fées dans le monde. En plus, leur sérum nous a fait repousser les cheveux.

			– Il en est peut-être ainsi, répondit Myles, mais j’ai dû abandonner ma quête de connaissance pour protéger la cadette Heist. J’ai suivi leurs règles, ce qui n’est pas simple pour un Fowl, et maintenant, on va me racler le cerveau. Eh bien, je dis non. Pas juste. Tu sais quoi, frérot ?

			– Je sais sept choses, répondit Beckett très sérieusement.

			– Je commence à penser que l’arrière-grand-mère Peg O’Connor Fowl avait vu juste.

			Beckett était effaré.

			– Peg la Pirate ?

			– Non, dit Myles. Peg la Corsaire de l’information. Elle savait que le pouvoir, c’est la connaissance, pas l’or. Lord Bleedham-Drye le savait également.

			Beckett posa une question pertinente :

			– Tu voudrais finir comme le duc ?

			Myles ouvrit la fenêtre de la chambre et regarda le paysage de l’île. Sur la plage, ses parents se livraient à des exercices de tai-chi et la baie de Dublin ressemblait à une carte postale typiquement irlandaise.

			– Le duc a commis des erreurs, dit Myles. Il était vaniteux et prévisible. Je ne ferai jamais de telles erreurs. Il avait de bonnes idées, mais de mauvaises méthodes.

			Il y eut soudain un scintillement sur le rebord de la fenêtre – tout petit au début, comme l’éclat d’une écaille de poisson dans l’eau claire d’un ruisseau, puis le scintillement augmenta et se solidifia pour se transformer en Lazuli Heist dont l’uniforme semblait amélioré. D’abord, il était bien coupé et, ensuite, il était doré.

			Myles jeta un coup d’œil à sa montre intelligente.

			– Cadette Heist, dit-il, vous êtes en avance. J’aime mieux ne pas participer à des conversations le matin avant d’avoir bu mon smoothie spécial cerveau.

			Lazuli eut un sourire.

			– Typique de Myles Fowl. Comment ça va, Beckett ?

			Beckett bondit à travers la pièce.

			– Je vais très bien, Laser. Hier, j’ai appris à un ver de terre à faire un nœud avec son corps. Aujourd’hui, je vais lui apprendre à le dénouer.

			– Et ça, c’est typique de Beckett.

			La félutelle avait changé d’une certaine manière et pas seulement à cause de son uniforme. Ses traits semblaient plus aigus et ses yeux plus alertes.

			– Vous avez été promue, devina Myles. Vous portez un nouvel uniforme et la confiance en vous donne à votre langage corporel une certaine concentration.

			Lazuli entra dans la pièce.

			– Vous avez à moitié raison, Myles. Je suis montée de deux échelons dans le calcul de mon salaire mais je n’ai pas été promue à proprement parler. On a créé un nouveau poste spécialement pour moi.

			Myles prit un bâtonnet d’algue et en suça l’extrémité en poursuivant ses déductions.

			– Notre objection a été approuvée et nous ne subirons pas d’effacement de mémoire. Et vous, vous allez devenir notre baby-sitter.

			– Pas baby-sitter, rectifia Lazuli. Officier de liaison féerique. Vous pouvez m’appeler ambassadrice Heist, du département des Affaires Fowl. C’est une fonction entièrement nouvelle. Il n’y a que moi et un robot pour l’assumer. Et en effet, votre objection a été partiellement acceptée. Les créatures magiques ne peuvent être soumises à un effacement de mémoire car ce serait une violation de leurs droits civils et puisque vous et Beckett avez un jour été possédés par des êtres magiques, vous êtes considérés, par extension, comme étant vous-mêmes magiques. Un minuscule vide juridique, les humains, mais vous avez réussi à vous y faufiler.

			Myles ne paraissait pas particulièrement enchanté.

			– Une baby-sitter, quel que soit le nom qu’on lui donne, reste une baby-sitter. Merci bien, mais nous avons déjà une NURSE.

			Lazuli ôta son casque, le cala sous son bras, se redressa d’une manière toute militaire et soutint le regard de Myles.

			– Ce n’est pas une requête, Myles. Vous êtes en période de probation. Si je constate que vous interférez avec les affaires des fées, vos privilèges vous seront retirés. Si vous parlez de nous à qui que ce soit, même à vos parents, vos privilèges vous seront retirés. Si vous tentez de recueillir ou de contacter un fugitif du monde des fées, vos privilèges vous seront retirés. Vous vous réveillerez un matin sans aucun souvenir de notre Peuple.

			– Et combien de temps dure la période de probation ? demanda Myles.

			– Cinq cents ans.

			– Ça paraît excessif, compte tenu de notre espérance de vie.

			Lazuli haussa les épaules.

			– Comme je l’ai découvert, les humains trouvent des moyens de tricher en matière d’espérance de vie.

			Beckett avait lui aussi une question.

			– Est-ce qu’on se souviendrait quand même de vous ?

			Lazuli se détendit un peu.

			– Non, Beck. Vous ne vous souviendriez pas de moi.

			– Alors, nous serons sages, promit Beckett. Vous êtes mon amie, Laser. Je veux me souvenir de vous.

			– Et moi de vous, Beck, répondit Lazuli. Vous rencontrer tous les deux a été une sacrée initiation à l’humanité. Pour être franche, je n’avais jamais cru les histoires qu’on racontait sur votre frère, à l’académie, mais ces derniers jours m’ont fait changer d’avis. Nous nous devons la vie sauve, les uns aux autres, et je suis très honorée d’être votre contact avec les FAR.

			Myles savait reconnaître la flatterie lorsqu’elle se manifestait, mais il sembla quand même s’adoucir.

			– Merci, Excellence. Nous aussi, nous sommes honorés. Sans vous, je crois qu’il m’aurait fallu un peu plus de temps pour prendre l’avantage sur sœur Jeronima et le duc. Vous avez sans nul doute accéléré les choses.

			– Je dois vous dire merci… j’imagine, répondit Lazuli. Nous allons mettre sur pied un programme hebdomadaire de débriefing. Et puis, j’ai quelque chose pour vous.

			Lazuli donna à chacun des garçons un badge qui représentait un gland en or.

			– Ce sont des communicateurs, au cas où vous auriez besoin de moi. Le code est déjà en mémoire, vous n’avez donc qu’à appuyer sur le gland pour parler.

			Beckett appuya immédiatement sur le badge et dit :

			– Allô, allô. Ici Beckett Fowl, des Regrettables, j’ai inventé un moyen mnémotechnique pour me souvenir des planètes : Merveille, Voici Trois Mouettes Jacassant Sous Un Nuage Printanier. C’est bien, non ?

			Lazuli porta la main à son écouteur en faisant une légère grimace.

			– C’est très bien, Beckett. Inutile de crier.

			Myles regarda d’un air un peu soupçonneux le badge qu’il tenait dans sa main.

			– Vous n’essaieriez pas de nous espionner, par hasard, Excellence ?

			– Pas d’espionnage, Myles, une simple observation, répondit Lazuli. Pour votre propre protection.

			– Notre protection ? s’étonna Myles. Et pourquoi aurions-nous besoin de protection ?

			Lazuli s’apprêtait à répondre, mais Myles leva une main pour l’interrompre.

			– Le duc, dit-il. Il s’est échappé.

			– Pas vraiment, répondit Lazuli. Mais quand le commando de Récupération a examiné le puits, Bleedham-Drye avait disparu. Il a dû être emporté par la mer.

			– Emporté par la mer ? répéta Myles, amusé. Et les FAR qui voient tout avec leur technologie autorégénérative n’ont pas pu retrouver un aristocrate ballotté par les flots ?

			– Bleedham-Drye est sans doute mort, dit Lazuli, tué par ses propres armes. Mais, par simple précaution, nous allons garder un œil sur vous pendant quelque temps.

			– Je suis rassuré au-delà de toute espérance, répliqua Myles. Et qu’avez-vous fait de sœur Jeronima ? Elle aussi a disparu ?

			– Sœur Jeronima et son équipe se consacrent désormais à des tâches humanitaires, répondit Lazuli. Je ne peux rien dire de plus.

			Myles mit le badge dans sa poche et frappa dans ses mains.

			– Eh bien, voilà, Excellence, dit-il, il semble que nous en ayons terminé.

			– Pour cette semaine, ajouta Lazuli. Je reste en contact. Peut-être pourrez-vous nous aider, de temps en temps ?

			– Comme consultants ? dit Myles.

			– Exactement, approuva Lazuli en attachant la jugulaire de son casque. Cela vous intéresserait-il, tous les deux ?

			– Absolument, assura Beckett en serrant contre lui la fée minuscule. Les Regrettables reprennent du service.

			– Des consultants, répéta Myles. J’aime bien cette idée. J’imagine qu’il y a de nombreux problèmes qui auraient besoin d’un esprit Fowl pour être résolus.

			Lazuli toussa lorsque Beckett relâcha son étreinte.

			– Sans doute, dit-elle. Alors, nous nous séparons en bons termes ? Tout va bien ? Je suis autant que vous en période de probation.

			Beckett serra ses propres mains.

			– Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels.

			– Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels, répéta Lazuli.

			Myles ne put que participer à l’esprit du moment.

			– Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels, dit-il à son tour, avant d’ajouter : « Excellence » par souci du décorum.

			– Vous n’êtes pas obligés de m’appeler « Excellence », répondit Lazuli. Je crois que nous nous connaissons assez, maintenant. Appelez-moi Lazuli. Comme la pierre semi-précieuse.

			– Pas semi, protesta Myles avec un accès d’affection qui ne lui était pas habituel, tout à fait précieuse. Je dirais même inestimable.

			– Merci, Myles, répondit Lazuli. Je vous reverrai tous les deux dans une semaine. Attendez-moi au coucher du soleil.

			Son Excellence l’ambassadrice Heist activa son bouclier d’invisibilité et disparut. La dernière chose que les deux frères virent d’elle fut son sourire qui resta un moment dans les airs, comme celui du chat du Cheshire, dans Alice au pays des merveilles.

			 

			Quelques minutes plus tard, Myles était penché au balcon de la chambre, buvant à petites gorgées son smoothie spécial cerveau, au rythme exact de cinq millilitres par minute afin d’assurer une absorption maximale, lorsque Beckett apparut dans l’encadrement de la porte située juste au-dessous, et s’avança dans le jardin.

			« On dirait que Beck file quelque part en douce », pensa Myles et il appela son jumeau :

			– Beckett, mon cher frère, puis-je te poser une question ?

			Beckett s’immobilisa et tendit le cou vers le balcon.

			– Une seconde, dit-il, et en quelques instants, il grimpa sur la porte de la cuisine et sauta sur le balcon. Qu’est-ce qu’il y a ?

			– Lorsque l’ambassadrice Heist était là, je lui ai demandé ce qu’étaient devenus Lord Bleedham-Drye et Jeronima, mais toi, tu n’as posé aucune question sur Lanceur d’Alerte. Je me demande pourquoi.

			Beckett posa un index sur ses lèvres et pointa l’autre sur le communicateur des FAR, épinglé à présent sur le revers de Myles.

			Myles fit un geste pour écarter l’index de son frère.

			– Oh, ne t’inquiète pas pour ça. Artemis nous a laissé des documents sur la technologie des fées avec des détails exacts pour une fois. La NURSE a piraté le communicateur en moins de trente secondes. Elle envoie à la police des fées des bavardages insignifiants sur sa dernière obsession en date qui se trouve être la force vitale résiduelle qu’on peut trouver dans la peinture à l’huile. Il faudra des mois aux FAR pour se rendre compte de ce qui se passe.

			– Dans ce cas, reprit Beckett, je vais te dire pourquoi je n’ai pas demandé de nouvelles de Lanceur d’Alerte. C’est parce qu’il s’est déjà enfui et qu’il se cache sur la plage. Je ne l’ai pas ramené à la maison, au cas où on lui aurait mis une balise.

			– Tu es en train de violer nos engagements, dit Myles d’un ton grave. Tu es certain que tu peux en assumer les conséquences ?

			Beckett afficha son grand sourire innocent.

			– Je n’arrive pas à choisir entre mes amis, frérot. Qu’est-ce que tu veux, je suis comme ça.

			Pour Myles, c’était une réponse parfaite.

			« Il faut être soi-même, pensa-t-il. Le naturel gagne toujours. »

			– Alors, prends la NURSE, dit-il en tendant ses lunettes à son frère. Elle neutralisera la balise de Lanceur d’Alerte et il pourra venir à la maison sans risque.

			Beckett mit les lunettes sur son nez.

			– Regarde-moi, dit-il, je suis Myles Fowl. Le vortex du quadrilatère détériore mon caleçon.

			Et il disparut, bondissant à terre dans un saut périlleux arrière et filant à travers le jardin comme un enfant qui aurait été élevé par des bêtes sauvages.

			– Fais attention, frérot, dit Myles à voix basse, nous jouons tous les deux un jeu dangereux.

			Car lui aussi avait l’intention d’enfreindre les règles de sa probation dès que possible. Il y avait tant de choses à apprendre et si peu de temps pour y parvenir.

			« Lord Bleedham-Drye avait de bonnes idées, mais de mauvaises méthodes », pensa Myles Fowl.

			Dans sa propre quête de connaissance, Myles était totalement convaincu que ses techniques seraient supérieures à celles de Bleedham-Drye, mais il était également certain que ces mêmes techniques le mettraient dans le collimateur des FAR.

			« On verra bien, pensa-t-il, lequel de nous deux sortira vainqueur. »

			Myles serra sa propre main et dit, non sans une nuance sarcastique :

			– Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels.

			« Indéfiniment, c’est long, songea-t-il. Et je n’ai pas l’éternité devant moi. »

			Myles regarda Beckett disparaître derrière une éminence.

			– Pas encore, murmura-t-il.

			 

			À quelque quatre cents kilomètres au sud de l’île de Dalkey, une étrange bulle de Cellophane était poussée dans les profondeurs de la mer Celtique par notre vieil ami le requin à pointes blanches. Ces requins ne sont pas réputés pour leur agressivité mais ils ont tendance à s’agiter quand ils trouvent quelque chose à manger. Or, ce requin-là avait repéré une appréciable quantité de nourriture à l’intérieur de ce qui ressemblait au cadavre d’une énorme méduse. Il déchira donc des morceaux de Cellophane dans l’espoir d’atteindre la proie qu’elle renfermait. La proie, bien sûr, étant Lord Teddy Bleedham-Drye qui, en raison d’un incroyable alignement des planètes, n’était pas encore mort. En effet, le tourbillon qui avait combiné de manière parfaite les blessures au ventre, le venin de troll et les décharges électriques lui avait infligé un choc qui l’avait ramené à la vie, cautérisant ses plaies, régénérant ses os brisés et le gratifiant d’une longévité égale à celle d’un troll. Un rêve devenu réalité, pourrait-on penser. On se tromperait, pourtant, car Teddy avait certes été préservé, mais il ne le serait pas longtemps si ce maudit requin arrivait à ses fins.

			« Peut-être serait-ce pour le mieux », songea Teddy.

			– Vas-y, mange, horrible bête, dit-il par la pensée au requin dont la tête était déformée par la Cellophane. J’espère que tu t’étoufferas en avalant cette saleté caoutchouteuse.

			Au cas où vous vous inquiéteriez pour le requin à pointes blanches, chassez vos craintes. L’acide gastrique de l’animal était parfaitement capable de dissoudre la Cellophane de chez Myishi. Le requin arracha un autre morceau de la bulle, offrant au duc une vision effrayante de ses rangées de dents. Lord Bleedham-Drye se dit alors qu’en définitive il préférait survivre et parvint à rassembler suffisamment de force pour écraser une couronne montée sur une molaire du fond, activant ainsi le traceur inclus dans le forfait d’assistance aux clients de Myishi.

			Aussitôt, dans l’un des centres Myishi de Londres, un jeune homme nommé Douglas s’aperçut que la balise de détresse du duc de Scilly clignotait. Il suivit le protocole en appelant directement Myishi lui-même, à Tokyo, tout en essayant d’établir une liaison avec le duc car, bien souvent, les molaires d’alarme étaient simplement activées par un caramel ou une noix de cajou.

			Myishi décrocha, mais pas le duc.

			Douglas exposa la situation à son patron et recommanda d’envoyer un hélicoptère. Après tout, le duc était au sens littéral leur plus vieux client et certainement le plus précieux.

			Ishi Myishi s’inquiéta du bien-être de son client et donna immédiatement l’ordre d’envoyer l’hélicoptère, exigeant qu’on le tienne informé heure par heure. Myishi insista auprès de Douglas pour que l’hélicoptère vole sous les radars des garde-côtes britanniques.

			– Je vais piloter l’appareil moi-même, répondit Douglas, ravi d’avoir enfin une occasion de rencontrer le duc en personne et peut-être de gagner cette fois-ci les six têtes de mort correspondant au niveau de satisfaction maximum du client.
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